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No
JKAX-LOUIS FREMOXT
Jean-Louis Frémont était fils de Charles Louis Frémont, négociant, et de Louise-Geneviève Vilot, de Saint-Germain-en-Laye, près Paris. (1)
Il fit d'abord partie de l'armée. Ayant obtenu son congé, il s'établit comme marchand à Québec. 11 demeurait à la basse ville dans une anse aujourd'hui disparue et où se trouve le marché Champlain.
Jean-Louis Frémont fut un des bourgeois de Québec qui, en n59, présentèrent une requête à M. de Eamezay lui demandant de capituler.
Il mourut à Paris, assassiné, l'an cinq do la République, le 10 Ventôse, c'est-à-dire le 9 mars 1797.
Il s'était mariJ deux fois.
Le 5 octobre 1751, il épousait, à Québec, Marie Collet, veuve de Jean- Baptiste Lemaître-Jugon, et fille de Nicolas Collet et de Catherine Gérv, de Saint- François, Basse-Terre, à la Guadeloupe. Elle mourut à Québec le 28 octobre 1754, et fut inhumée dans la cathédrale le lendemain.
En secondes noces, à Québec, le 17 mai 1764. il se mariait avec Catherine-Eeine Boucher de Boucherville, fille de Pierre Boucher de Boucherville et de Margueiito liaimbault.
Du premier mariage" naquirent : I Anonyme ; Il
-(X) Safœur Hermine se maria à Guillaume d'Huîtres ; elle ne vint pas an Canada.
PIERRE-GEORGES ROY
La famille Fréniont
D. Ephrem Godefroy de Tonnancour né à Saint- Isidorole 27 mai 1846. Décédé à Saint-Louis de Missouri en 1872. Il laissa une fille, ïïéloïse, mariée à M.. Ed. Young, de Attala, Tennessee, E. U.
E. Eugénie Godefroy de Tonnancour née à Saint - Isidore le 15 septembre 1850. Maiiéo, à Charlesbourg, le 26 février 1867, à Cyrille Giroux. En secondes noces elle se maria à un M. Hamel, qui fut tué accidentellement à Montréal le U avril 1877.
2* Marie. Henriette Godefroy de Tonnancour née à Saint-Gervais le 11 mars 1820. Décédée à Saint-Eoeh do Québec le 10 juin 1889, elle tut inhumée dans le cimetière de Saint-Gervais. Elle ne s'était pas mariée.
3« Emélie Godefroy de Tonnancour née à Québec le 10 janvier 1834. (1) Décédée à Saint Sauveur de Québec le 17 juillet 1901. Pas mariée.
VI H. Louise- Antoinette Godefroy de Tonnancour
Née à Trois-Rivières le 20 août 17:>6.
Décédée au même endroit lo :i2 septembre 1796.
IJC. Françoise-Henriette Godefroy de Tonnancour
Née à Tri)is-Iiivières le 2 janvier 1798.
Décédéti à rilospice Notre-Dame de l'Assomption le 23 octobre 1879, elle fut inhumée dans la chapelle de Bonsecours de la même ville.
JC, Mat hilde- (2) Louise Godefroy de Tonnancour
Née à Trois-Rivières le 4 janvier 1799.
Décédée à Sainle-Marie de la Beauce le 13 juillet 1825. Inhumée dans le cimetière paroissial le 15.
FRANÇOISE (3) FRÉMONT
Née à Québec le 4 avril 1766.
Décéuée non mariée à THôtel-Dieu de Québec le 13
(x) Posthume.
(a) L'acte de sépulture lui donne le nom de Marie au lieu de MaUiilde.
(3) Surnommée Franchette, ,
mars 1818. elle fut inhuma dans le cimetière de THô teî-Dieu-
JOSEPH-FRANÇOIS FRÉMONT Xé à Québec le 1er septembre 1767.
Il s*établit à Saint-Domingue. Au bout d'un certain nombre d'années il alla rejoindre son frèr*.' Louis- René à Xorfolk, dans la Virginie. Il mourut en France. Une de ses filles fut religieuse dans rAm.'rique du sud vers 1855.
YI LOUIS-REXÉ FRÉMONT Le fondateur de la branche américaine.
JACQUES FRÉMOXT Xé à Québec le 21 juin 1770.
Décédé à Québec le 5 octobre 1770. il fut inhumé dans le cimetière de Sainte- Fove.
VIII ' CHARLES-PIERRE FRÉMONT Le continuateur de la lignée canadienne.
FRANÇOIS FRÉilOXT Né à Québec le 7 septembre 1777.
Décc'dé avant 1797.
CHAELES PIEERE FRÉMONT
Charles-Pierre Frémont, ]g sixiôine enfant do Jean- Louis Frt'mont et de Catherine-Eeine Boucher de Boucherville, celui qui continua la branche canadienne de la famille, naquit à Québec le 19 septembre 1771.
Il fut d'abord dans le commerce et habita successivement Québec, Chambly et ^lontréal.
Nommé assistant-quartier- maître-général des milices du Bas-Canada en 1812, puis commissaire-général des transports, il eut l'occasion de rendre des services nombreux à la classe agricole do la Province.
Lorsque le lieutenant-colonel Frémont se noya à Chambly le 15 novembre 1827, il était traducteur de la Chambre d'Assemblée et greffier des bills privés.
Il avait épousé, à Québec, le 25 sepiembro 1797, sa cousine Charlotte- Félicité Voyer, tille de Charles Yoyer, notaire, et do Charlotte Perrault.
Elle mourut à Lévis le 20 juin 1832, et fut inhumée le lendemain dans le cimetière de Saint-Joseph de Lévis.
Ils eurent six enfants : I Marie-Eeine-Charlotte ; II Hermine- Ursule ; III Charles- Amable ; IV Charles-Jacques ; V Joséphine-Louise ; VI Catherine- Suzanne.
MAEIE-EEINE-CHAELOTTE FEÉMONT
Née II Québec le 25 mars 1801.
Mariée, à Montréal, le 22 octobre 1821, à Jasper Brewer.
M. Brewer décéda à Saint Hyacinthe le 19 mai
Le Canadien du 20 mai 1846 nous apprend qu'il était natif de Cologne, "lia servi, ajoute-t-il, pendant
la dernière guerre américai no, comme lieutenant dan» le régiment des Meurons, et depuis la paix, a rempli plusieurs situations dans les bureaux publics. Tous les actes et transactions de cet homme ont été marqués au coin de l'honneur et de la probité la plus exquise ; sa fin a été celle d'un bjn chrétien et d'un fervent catholique."
Madame veuve Brcwer mourut -X Saint-Romuald d'Etchemin. le 23 novembre 1874, et fut inhumée à Saint-Hyacinthe le surlendemain.
Enfants nés de ce mariage : I Charlotte- Josephte ; II Charles- Louis ; III Edouard- Auguste ; IV George- Gaspard ; V Henriette ; YI Albertine ; VII Hélène.
I. Char lot te- Josephte Brewer
Née à Québec le 1er décembre 1822.
Mariée, à Saint-Hyacinthe, le 2 février 1846, à Emmanuel-Louis-Rcmi Couillard-Desprès, marchand.
En 1850, M. Couillard-Desprùs abandonna le commerce pour prendre la direction du bureau de poste de Saint-Hyacinthe.
Il mourut à Saint-Hyacinthe le 5 novembre 1882.
" Depuis 32 ans, lisons-nous dans le Courrier de Saint- Hyacinthe du surlendemain, il exerçait les fonctions de maître de poste à Saint- Hyacinthe, avec une régularité que peu d'employés publics possèdent. Nommé comme tel en 1S50, il est un des rares officiers du ministère des postes qui tiennent une commission du gouvernement impérial. D'une grande honnêteté et d'une grande ponctualité, le défunt a été pendant 21 ans greffier de la corporation de cette ville, pendant 25 ans secrétaire de la société permanente de construction de Saint-Hyacinthe, et depuis 15 ans commissaire d'écoles. M, Couillard-Desprès a toujours rempli à la tjatisfaction générale les charges qui lui ont été confiées»
Madame Couillard-Desprès était morte à Saint-Hyacinthe neuf années auparavant, le 26 avril 1873, lui laiissant deux enfants :
!• Marie-Esther-Séraphino alias Joséphine Couillard- Desprès née à Saint-Hyacinthe le 1er novembre 1852 ; marit'e, à Saint-Hyacinthe, le 7 janvier 1873, à Jules- François-Horace- Venant Lemaire Saint-Germain, notaire.
Enfants :
A. Marie-Aurélie-Charlotte-Eva Lemaire Saint- Germain née à Saint-Hyacinthe le 17 février 1874 ; mariée, à Notre Dame ue Saint-Hyacinthe, le 2 juin 1902, à T.-E. Gagner, pharmacien, de Montréal.
B. Marie-Henriette- Juliette Lemaire Saint-Germain née à Saint-Hyacinthe le 9 avril 1875.
i). Marie-Louise- Yvonne Lemaire Saint-Germain née à Suint-Hyacinthe lo 31 décembre 1876 ; mariée, à Saint-Hyacinthe, le 17 mai 1897, à Joseph-Oscar Patenaude, assistant-suriniendanl, département de la papeterie,à Ottawa. Elle est décédée à Saint-Hyacinthe le 16 mars 1901. Elle avait eu trois enfants : A. Jules- Yves Patenaude né à Saint-Hyacinthe le 28 avril 1898 ; B. Narcisse-Eoger Patenaude né à Ottawa le 4 septembre 1899 et décédé au même endroit le 16 mai 1900 ; C, Marie-Madeleine-Joséphine Michelle Patenaude née à Ottawa le 18 décembre 1900.
D. Marie- Arthémise-Eertho Lemaire Saint-Germain née à Saint-Hyacinthe le 4 janvier 1878 ; décidée au même endroit le 3»» novembre 1898.
E. Marie-Eugénie-Adîne Lemaire Saint-Germain née à Saint- Hyacinthe le 21 avril 1879; décédée au même endroit le 13 mai 1880.
F. Joseph - Jules - Horace-Rémi^Maurice Lemaire
Saint-Germain né à Saint-Hyacinlhe le 19 juin 1880. Il est dans le commerce de chaussures à Saint- Hyacinthe.
GI-. Maiie-Zoé-Adine Lemaire Saint-Germain née à Saint-Hyacinthe le 19 août 1882 ; décédée au même endroit le 19 mai 1889.
H. Marie- Adèle Lemaire Saint-Germain née à Saint- Hyacinthe le 19 septembre 1883 ; décédée au même endroit le 13 décembre 1884.
I. Marie-Anne Lemaire Saint-Germain née à Saint- Hyacinthe le 4 janvier 1885 ; décédée au même endroit le 13 mai-8 1885.
J. Joseph- Jean Joël-Couillard Lemaire Saint-Germain né à Saint-Hyacinthe le 2 février 1887.
K. Marie- Paule-Hélène-Irône Lemafro Saint-Germain née à Saint-Hyacinthe le 19 août 1888.
Ij. Joseph -Horace- Alphonse Lemaire Saint-Germain né à Saint-Hyacinthe le 16 juin 1890 ; décédé au même endroit le 2 août 1890.
M. Joseph-Horace-Yalmore Lemaire Saint-Germain né à Saint-Hyacinthe le 21 juillet 1891 ; décédé au même endroit le 29 avril 1892.
N. Marie Jeanne- Marguerite Lemaire Saint-Germain née à Saint- Hyacinthe le 2 août 1814.
O. Marie- Madeleine-T lié rose ijetnaire Saint-Germain née à. Saint-Hyacinthe le 11 octobre 1895 ; décédée au même endroit le 26 juillet 1896.
3. Marie-Eugénie Couillard-Desprès née à Saint- Hyacinthe le 24 septembre 1865 ; mariée, à Saint-Hyacinthe, le 7 septembre 1885, à Léon-J. Dessane, organiste et professeur de musique.
Enfants :
A. Marie-Marguerite-Cécilo Dessane née ù Québec le 23 octobre 18S6 ; décidée à Québec le 27 juin 1887. Inhumée au cimetière Belmont.
B. Marie-Irma-Elise-Gabrielle Dessane née a Québec le 25 septembre 1888.
C. Marie-Jeanne-Cécile-Marguerite Dessane née à Québec le 20 juin 1890 ; décodée à Québ^g le 30 octobre 18î*2. Inhumée au cimetière Belmont.
D. Léon-Charles-Edouard- Desprès Dessane né à Québec le 7 octobre 1892. •
E. Paul-Edouard-Louis Dessane né à. Québec le 29 décembre 1894.
V, Léon-Alphonse Fernand Dessane né à Québec le 23 juillet 1898.
G. M arie-Thërèso- Julienne-Gisèle Dessane née à Québec le 4 avril 1900 ; décédée à la Jeune-Lorelte le 17 août 1901. Inhumée au cimetière Belmont.
, IL Charles- Louis Brewer
Né à Québec le 9 mars 1824.
Décédé à Québec le 9 octobre 1824. Inhumé au cimetière de la Sainte-Famille.
IJI, Edouard- Auguste Brewer
Né à Québec le 25 mai-s 1825.
Décédé à Québec le 13 juillet 1826. Inhumé au cimetière Sain te- A une.
7F. George-Gaspard Brewer
Né à Québec le 25 juin 1833.
Décédé à Québec le 25 juillet 1834. Inhumé au cimetière Sainte-Anne.
V. Henriette Brewer
Née à Québec le 17 mai 1835.
Mariée, à Saint-Hyacinthe, le 10 février 1857, à Pi erre- Edouard Leclerc.
M. Leclerc est décédé 'X Saint-Hyacinthe le 10 décembre 1892, et a été inhumé au cimetière paroissial.
Deux enfants lui survivent :
1. Henriette Leolorc nt'o à Saint-Hyacinthe le 18 novembre 1857. Elle est entrée en religion chez 1er* Sœurs de la.Présentation de Marie, à Saint- Hyacinthe, le 21 novembre 1876. Sœur du Saint-Eo.sa.re est au couvent de la Présentation, à Lyon, en France, depuis quatorze ans.
2. Marie- Louise Leclerc née à Saint-Hyacinthe le 11 novembre 1862 ; mariée, à Montréal, le 10 janvier 1887, à Octave Brunelle de Boston.
Enfants :
A. Marie-Yvonne Brunelle née à Boston le 25 décembre 1887 ; décédée à Montréal, le 26 ao.ut 1888. Inhumée au cimetière de la Côte des Neiges.
B. J oseph -Georges- Kdouard Brunelle nJ à Montréal le 7 mai 1890.
C. Marie-Louise-Lillian Brunelle nJe à Boston le 26 avril 1898.
Madame Leclerc habite maintenant avec son gendre à Boston.
VI. Albert ine Brewer
Née ^ Québec le 30 novembre 1837.
Décédée à Québec le 13 février 1841. Inhumée au cimetière Sainle-Anne.
Vil. Hélène Brewer
Née ^ Québec le 12 juin 1841.
Mariée à Saint-Hyacinthe, le 28 octobre 1861, à Léonard-I renée Boivin, de Sherbrooke. Il réside maintenant à Montréal où il fait partie de la société Mongenais, Boivin & Cio.
Plusieurs enfants sont nés de ce mariage :
1. Hélène Boivin née à Sherbrooke le 20 août 1862. Mariée à Montréal, le 12 septembre 1886, à Herméné-
gilde Prt^fontaino, de TSaint-HiIairo de Eouville. Ils ont eu deux enfants :
A. Anne-Mane Prélontaine née à Sherbrooke le 13
juillet 1887.
B. Marguerite Préfontaine nJe à Sherbrooke le 8 juillet 1889.
3. Marie- Louise-Zoé Boivin née à Sherbrooke le 15 janvier 1866. MariJe à Montréal, le 10 avril 1887, à Jules Gélinas, établi aujourd'hui à New- York. Ils ont eu trois enfants :
A. Marie- Juliette-Irène Gélinas née à Montréal le 30 août 1889.
B. Jean-Emile- Arthur Gélinas né à Montréal le 17 décembre 181^0 ; décédé à Montréal le 11 avril 1894, et inhumé au ciinetière de la Côte des Neiges.
C. Paul-Auguste Gélinas né à Montréal le 24 novembre
3. Louis-Auguste Boivin né à Saint-Eomuald d'Ktohemin le 1er novembre 1873. Décédé à Montréal le 23 novembre 1892. Inhumé au-cimetière de la Côte . des Neiges.
4. Maurice Boivin né à Saint-Eomuald d'Etchemin le 21 janvier 1878. Décédé à Montréal le 5 avril 1898. Inhumé au cimetière de la Côte des Neiges.
HEEMINE-UESULE FEÉMONT
Née à Québec le 22 octobre 1802.
Mariée, à Chambly, le 20 octobre 1835, à un Français du nom.de Lion-Charles-Eugône Potel.
Elle décéda à Montréal le 17 juillet 1846, laissant deux fils : ï Ernest ; Il Alphonse-François-Marié.
i. Erneèt Potel
IL Alphonse- François- 2f a rie Potel Né à Chambly le 3 juin 1838.
Après la mort de sa iemmc, M. Potel s'embarqua pour la Franco, emmenant ses deux fils avec lui.
CHAELES-AMABLE FRÉMONT Né à Québec le 10 février 1804.
Décédé à Québec le 7 avril 1804. Inhumé au cimetière Sainte-Anne.
CIIAELES JACQUES FRÉMONT Le continuateur de la lii^ntc.
JOSÉPHINE-LOUISE (1) FEÉMONT Née à Québec le 18 mars 1808.
Mariée, à Chambly, le 3 janvier 1828, au docteur Patrick-CliaaM;y«JiiM;.k]ey, de Saint- Jean Dorchester.
je docteur Buckley mourut à QuJboc, où il se faisait traiter par le docteur Charles Frémv)nt, son beau-frère, le 27 juin 1833. 11 fut inhumé au cimetière des Picotés.
Madame Buckley épousa en secondes noces un Français, François Amiot, mais aucun enfant no naquit de ce mariage. Elle décéda à Montréal le 15 mai 1842, et fut' inhumée au cimetière de la Côle dos Neiges.
Du mariage de Patrick-Clancy Buckley et de Joséphine-Louise Frémont naquirent : I Joséphine- Julia ; II Charles- James- Augustus ; III Charles-Peter ; IV Joséphine-Hermine.
(i) Baptisée sous les noms de Josephte-Louise.
/. Joséphine-Julia Buckley
Née à Saint- Jean Dorchester le 5 janvier 1829.
Décédée au naônae endroit le 4 mai 1829.
Il, Charle^' James- Augustus Buckley
Née à Saint- Jean Dorchester le 18 février 1830.
Décédé au mémo endroit le 3 août 1830.
IIL Charles-Peter Buckley
Né à Saint- Jean Dorchester le 27 juillet 1831.
Il fit la campagne d'Orient comme chirurgien dans un régiment anglais et il assista au" siège de Sébastopol.
Il s établit ensuite à Saint-Hyacinthe pour y exercer sa profession.
Le docteur Euck;loy mourut à Saint-Hyacinthe, le 26 octobre 1865, et fut inhumé dans le cimetière paroissial.
" Une éducation supérieure, des manières distinguées, un esprit noble et un cœur généreux, apanages d'un homme bien né, faisaient du docteur Buckley un type de parfait gentilhomme.'* (l)
Il avait épousé, à Eosebank Farm, Amherstburg, province du Haut-Canada, le* 6 juin 1860, Joséphine- Louisa Williams, fille de John-L. Williams et do Lucy Berthelet.
Elle est décédée :4 Saint-Hyacinthe le 5 juin 1835, laissant :
1. Mary-Louise IJuckley née à Saint-Hyacinthe le 7 mars 1861. Elle scst mariée, ù Saint- Hyacinthe, le 23 avril 1883, à l'honorable Narcisse Pérodeau, notaire, de Montréal, conseiller législatif de Saurel.
Enfants :
A. Alice Pérodeau née à Montréal le 23 avril 1884.
(i) " Courrier de Saint Hyacinthe/' a7 octobre 1865.
B. Yvonne Pérodeau née à Montréal le 9 octobre
C. Charles-Joseph-Henri Pérodeau né à Montréal le 9 avril 1888.
D. Joseph- Jules Arthur Pérodeau né à Montréal le 23 mars 1889.
E. Joseph-Narcisse-Albert-Horace Pérodeau né à Montréal le 21 septembre 1896.
F. Jean-Paul-Roger Pérodeau né à Montréal le 18 février 1902.
2. Joséphine-Julia Buckley née à Saint-Hyacinthe le 1er juin 1862. Elle réside dans cette ville.
3. Elisabeth-Hélène Buckley née à Saint-Hyacinthe le 18 septembre 1863. Mariée à Saint-Hyacinthe, le 16 septembre 1886, à Jules Laframboise, gérant de la banque des Cantons de l'Est à Saint-Hyacinthe.
Enfants :
A. Jules- Maurice-Charles Laframboise né à Saint- Hyacinthe le 18 août 1887.
B. Marie- Eosalie-Joséphine Laframboise née à Saint-Hyacinthe le 5 octobre 1888.
0. Henri-Eugène Laframboise né à. Saint-Hyacinthe le 22 juillet^ 891.
D. Cécile-Edith Laframboise née à Saint-Hyacinthe
le 25 octobre 1895.
E. Louis-Paul Laframboise né à Saint-Hyacinthe
le 21 juin 1899.
IV. Joséphine- Hermine Buckley
Née à Saint-Jean Dorchester le 6 août 1833.
Mariée, à Saint-Hyacinthe, le 22 janvier 1856, à Komuald Saint-Jacques.
Les enfants nés de ce mariage sont :
1. Eomuald-Maurice Saint-Jacques né à Saint- Denis de Richelieu le 23 novembre 1856. Avocat, il
L IIOX. NAECISSR PliRODEAU
est mort à Saint- Hyacinthe le 4 mai 1897, et a été inhumé au cimetière de Notre-Dame du Rosaire.
Pendant les dix-neuf années qu'il exerça sa profession à Saint-Hyacinthe, il s'acquit Testime et la considération de ses collè/i^ues et de toute la population du district. Aux élections provinciales du 11 mai 1897, il fut choisi comme candidat libJral dans le comté do Saint-Hyacinthe. La maladie le força de résigner la candidature.
" Saint-Hyacinthe, dit la Tribune du 7 mai 1897, perd en M. Saint- Jacques un représentant qui, à la chambre de Québec, aurait fait honneur à son comté. Jeune encore, une longue et brillante carrière semblait lui être réservée. Son nom aurait noblement figuré sur la liste d'hommes célèbres que le comté de Saint- Hyacinthe se gloiifie d'avoir eu pour représentants. La mort a terrassé cette intelligence d'élite, a moissonné cette fleur en pleine éclosion, qui promettait de si beaux fruits. Pourquoi disparaît-il au moment où il allait recevoir la récompense de vingt-cinq années do travaux ? C'est un secret qu'il ne nous est pas permis de découvnr."
M. Eonluald- Maurice S.iint-Jacques avait épousé, à Saint-Hyacinthe, lo 19 juillet 188li Henriette, fille de Catsimir Dessaulles, maire de Saint- Hyacinthe, et de Emolie Mondelet. Enfants :
A. Maurice Saint- Jacques né à Saint-Hyacinthe lo 17 juillet 1882.
B. Adine Saint-Jacquo.^ née à Saint- Hyacinthe lo 8 juillet 1884.
C. Emélie Saint-Jacques née à Saint-Hyacinthe lo 28 février 1886.
D. Marguerite Saint- Jacques née à Saint-Hyacinthe le 4 juillet 1889 ; décédéc au même endroit lo 29
juillet 1890. Inhumée au cimetière de Notre-Dame du Rosaire.
E. Marie Saint-Jacques née à Saint- Hyacinthe le
20 octobre 1890.
F. Jean- Louis Saint-Jacques né à Saint-Hyacinthe le 19 mai 1894.
G. Jules-Horace Saint- Jacques né à Saint-Hyacinthe le 3 mars 1896 ; décédé au même endroit le IH août 1896. Inhume au cimetière de Notre-Dame du Rosaire.
2. Marie-Joséphine-Antoinetto Saint-Jacques née à Saint-Hyacinthe le 21 décembre 1858. Décédée à Saint-Hyacinthe Itj 18 décembre 1898. Inhumée au cimetière de Notre-Dame du Rosaire.
" Nature d'élite, admirablement douée par l'esprit et par le cœur, son âme d'artiste était tout enthousiasme pou i^ tout ce qui est beau, vrai et bon. Avec un tact parfait elle prenait une large part dans l'organisation de nos belles lêtes do charité, et mettait, avec une grâce intinie, toutes ses brillantes facultés au service de ce qui souffre, de tout ce qui a besoin." (l)
3. Charles-Patrice Saint-Jacques né à Saint-Hyacinthe le 29 mars 1860. Décédé à Saint- Hyacinthe le
21 janvier 1866, et inhumé au cimetière de Saint- Hyacinthe.
4. Joseph-Robert-Amédée Saint-Jacques né à Saint- Hyacinthe le 27 juin 1861. Décédé au même endroit le 30 Juillet 1861. Inhumé au cimetière de Saint-Hyacinthe.
6. Louis-Frémont Saint-Jacques né à Saint-Hyacinthe le 4 février 1863. Il se mit dans le commerce. Il est mort à Notre-Dame du Rosaire de Saint-Hyacinthe le 24 mai 1901, et a été inhumé au cimetière de cette paroisse.
(I) •• La Tribune", 23 décembre 1898.
Tl avait épousé, à Saint-Hyacinthe, le 29 septembre 18i)0, Ida, iille de Joseph-Antoine llamel et de Olivine Olivier. Knfanis :
A. Louis-Joseph-Paul Saint-Jacques né à Saint- Hyacinthe le 26 décembre 181^1.
B. Jean-Henri Saint- Jacques né à Saint-Hyacinthe le 26 janvier 1893.
C. Marguerite-Elisabeth Saint-Jacques néô à Saint- Hyacinthe le 12 août 1894.
D. Joseph-Charles Saint-Jacques né à Saint-Hyacinthe le 19 mai 189C.
E. Maurice-Léon Saint-Jacques né à Saint-Hyacinthele 16 juin 18:i7.
P. Arthur-Cieorges Saint-Jacquea né à Notre-Dame du Rosaire de Suint- Hyacinthe le 15 juin 1<699.
6. Joseph-Jules-Iloch Saint- Jacques né à Saint- Hyacinthe le 18 mars 1865 ; décédé au même endroit le 18 avril 18b*8. Inhumé au cimetière de Saint- Hyacinthe.
7. p]lisabet h Hélène Saint- Jacques née à Saint- Hvacinthe le 24 mai 1866. Elle s'est fait religieuse chez les Dames de la Présentation de Marie à Saint- Hyacinthe. Sœur Marie- Aimé de Jésus est depuis dix ans à la maison mère, bourg Saint- Andéol, Ardèche, France.
8. Charles-Edouard Saint-Jacques né à Saint- Hyacinthe le 9 septembre 1867. Il a épousé, à Saint-Paul^ Minnesota, Etats-Unis, le 11 septembre 1894,Joséphine LeEeau. Elle est décédée à Saint-Paul, le 21 Janvier 1897. Pas d'enfants.
9. François-Eugène Saint-Jacques né à Saint-Hyacinthe le 8 avril 1869.
10. Henii-Antoine Saint-Jacques né à Saint-Hyacinthe le 25 avril 1871. Décédé au môme endroit le
10 août 1872. Inhumé au cimetière de Saint-Hj'acinthe.
11. Marie-Louis-Sabin Saint-Jacques né à Saint- Hyacinthe le 18 août 1872.
1^. Marie-Henriette- Alphonsine Saint- Jacques née à Saint Hyacinthe le 13 novembre 1873. Décédée au mémo endroit le 22 février 1878. Inhumée au cimetière de Saint-Hj-acinthe.
13. Joseph-Charles-Philippe Saint-Jacques né à Saint-Hyacinthe le 23 janvier 1876.
14. Marie-Alphonse- Arthur Saint- Jacques né^ à Saint-Hyacinthe le 14 septembre 1877.
YI
CATHEEINE-SUZANNE FEÉxMONT
Née à Québec le 29 août 1810.
Mariée, à Québec, le 13 décembre 1829, à Alexander- Stewart Scott, greffier de la Cour d'Appel.
M. Scott périt dans Tincondiedu théâtre Saint- Louis à Québec le 12 juin 1846 avec l'aînée de ses filles.
Madame Scott survécut de longues années à son mari. Elle est décédée à Québec le 20 mai 1892, et a été inhumée au cimetière Bel mont.
Les enfants nés de ce mariage sont : I Jane ; II Edward- Burroughs ; III Hermine-Catherine ; lY Stewart ; Y Frémont-G-uthrie ; YI Hermine ; YII Stewart-Stevenson ; YIII George-Pemberton ; IX Catherine-Cécile ; X Aurélie-Esther ; XL Horatio- Patton ; XII Anonyme,; XIII Joséphine-Louise.
.7. Jane Scott
Née à Québec le 14 septembre 1831.
Elle périt dans l'incendie du théâtre Saint-Louis à Québec le 12 juin 1846. Inhumée dans le cimetière des Picotés.
II. Edward- Burroughs Scott
Né à Québec le 17 octobre 1832.
Il épousa, à Québec, le 5 juin 1861, Harrictt-Emma Newton, fille de Samuel Kewton.
Il est mort à Calgarry, Territoires du Nord-Ouest, le 19 décembre 1891, laissant :
1. Stetvart-Newton Scott né à Québec le 15 mai 1862. Marié, à Saint-Alban, Vermont, E. U., le. 5 novembre 1880,. à Louisa-Harriett Bruneau, fille de Jean Bruneau et de Harriett-E. Gregory. Elle décéda à Québec le 12 mars 1897 et fut inhumée au cimetière B^lmont. Elle avait eu quatre enfants :
A. Edward -Gregory Scott né à Québec le 28 septembre 1881.
B. John-Slcwart-Scott né à Québec le 28 septembre
C. Frémont-Louis Scott né à Montréal en
D. George-Anthony Scott né à Sainte-Foye en
2. Arthur-Edward Scott né à Lévis le 14 juin 1863. Il est agent-général d'assurances à Québec. Il a épousé, à Québec, le 19 juin 1901, Maiy-Beresford-Florence Ashe, fille de feu le capitaine E. Ashe, de la Marine Eoyale. et de Maud Perey.
3. Eobert-Charles Scott né à Québec le 11 septembre 1864. Il est marié à Maud Redfern et demeure à Winnipeg.
4. Harold-Samuel Scott né à Québec le 29 novembre 1865. Décédé à Lévis le 8 avril 1871, il fut inhumé dans le cimetière de l'église de la Sainte-Trinité, à Lévis.
Margaret Marion Scott née à Sainte- Pétroniile
de Beaulieu, île d^Orléans, le 16 juillet 1867. Elle demeure à Winnipeg.
6. Aurelia-Harriett Scott née à Québec le 6 février 1869. Elle s'est mariée à Calgarry à D.-A. Calder. Ils demeurent à Winnipeg et ont doux enfants :
A. Donald Calder,
B. Eeginald Calder.
7. Francis- Neil Scott né à Lévis le 13 octobre 1870. Déccdé à Lé vis le 18 août 1874. Inhumé dans le cimetière de l'église de la Sainte-Trinité, à Lévis.
8. Lawrence-George Scott né à Lévis le 7 avril 1872. Il est établi à Chicago.
VIII. George- Pernber ton Scott
Né à Québec le 12 septembre 1837.
Décédé en bas âge.
- IJC. Catherine-Cécile Scott
Née à Québec le 12 janvier 1839.
Mariée, à Québec, le 25 novembre 1863, à Alexandre Fraser, avocat.
Enfants :
1. Krskine Fraser né à Saint- Patrice do la Rivièredu-Loup le 8 septembre 1864. DécJdé au même endroit le 5 janvier 1871, et inhumé dans le cimetière de la paroisse.
3. Charles- Elliott-Thomas Fraser né à Saint-Patrice do la Eivière-du-Loup le 22 septembre 1866. Mario, à Québec, le 28 mai 1898, à Renée Audette, fille de Rodolphe Audette, président de la Banque Nationale, et de Elise Morcncy. Il est décédé à Saint-André de Kamouraska le 31 aodt 1899, et a été inhumé au cimetière Belmont, à Québec. Il était à sa mort comptable du département des travaux publics de la .province de Québec.
3. Marie- Adine-Pauline-Sophie- Agnès Fraser née à Saint-Patrice de la Rivière-du-Loup le 20 novembre
Î867. Décédée à Québec le 11 janvier 1880, et inhumée uu cimetière Belmont.
4. Catherine-Jeanne-Sophronie Fraser née à Saint- Patrice de la Eivière-du-Loup le 9 avril 1869. Décédi'e au même endroit le 2 octobre 1869, et inhumée dans le cimetière de la paroisse.
5. Maric-Louisc-Aurélie Fraser née à Saint-Patrice de la Eivièredu-Loup le 6 mai 1871. Manée, à Québec, le 31 mai 1897, à Alphonse Gûgnon, du département des travaux publics. Il ont deux enfants :
A. Marie-Madeleine- Béatrice Gagnon née à Québec le 13 avril 1898.
B. Charles-Auguste-Cyrille Gagnon née à Québec le 8 juillet 1900.
6. Marie-Antoinette- Alice Fraser nJo à Saint-Patrice de la Eivièrc-du-Loup le 16 avril 1874.
X. Aurélie-Esthej* Scott
Née à Québec le 18 fJvrier 1840.
Elle se maria, à Québec, le 12 octobre 1868, au doc» tuur Pro«per Bender, maintenant de Boston.
Elle est dccédée à Québec le 27 mai 1873, et a été inhumée au cimetière Belmont.
Madame Bender laissait deux enfants :
1. Au relie- Kva-Berthe Bender née à Québec le 14 octobre 1870.
Î8. Joseph- An hur-Ludwig Bender né à Québec le 24 mai 1873.
JCI. HoratiO'Patton Scott
Né à Québec le 5 septembre 1842.
Il épousa, en premières noces, à New-York, mademoiselle Graves, et, en secondes noces, au même endroit, Nettie Bissel.
Il est mort à New- York, le 29 mai 1888, lai*<a!it un fils :
Robert Scott qui demeure à New- York.
XII, Anonyme.
Né et déct^dé à Québec le 16 janvier 1845. Inhumé dans le cimetière Saint- Louis.
XIII. Joséphine- Louise Scott
Née à Québec le 22 janvier 1846.
Décédée au môme endroit le lor juin 1897. Inhumée au cimetière Bolmont.
CHAELES- JACQUES FKÉMONT
Charles- Jacques Fréinont, le quatrième entant du lieutenant-colonel Frémont et de Charlotte Félicitv^ Voyer, naquit à Qu. bec le 17 octobre 1806.
11 fut admis à la pratique de la médecine le 16 novembre 1829.
Le docteur Frémont fut professeur et l'un des fon. dateurs de l'Ecole de Médecine de Québec et de Tuniversité Laval.
Jje docteur FrJmont mourut le 20 décembre 1862 à bord du steamer Bohemian pendant la travci*sée de Jjiverpool à Portland. D'après les règlements observés à bord des vaisseaux, et pour ne point blesser les croyances superstitieuses des matelots,son corps devait être jeté à la mer, mais madame Frémont lutta avec tant de noblesse et de fermeté qu'elle obtint du capitaine et de l'équipage de ramener à terre les précieux restes de celui qoii avait uni sa vie à la sienne. L'inhumation se fit dans le cimetière Samt Charles,à Québec, le 31 décembre 1862.
Le 8 janvier 1863, le docteur Sowell prononçait à rUnivereité Laval un éloge bien senti et bien mérité du docteur Frémont. Qu'on nous permette de citer ici une partie de ce beau discoure :
" Depuis IJouverture de cette Uni versité,la mort a été très active parmi nous. Outre M. Casault, nous avons à déplorer la disparition des Eévérends MM. Holmes, Parent et Gingras.trois messieurs qui, quoique enlevés trop tôt pour voir l'Université dans sa florissante condition actuelle, se sont intéressés grandement à son développement et ont pris une part active et zélée à son établissement. En 1857, la faculté ae médecine
eut à regretter la mort du docteur Blanchet, son pfeniier doyen et professeur de physiologie. Cette liste, pour ce court intervalle est as.<ez longue, mais elle n'est pas encore complète. Le messager de lu mort a de nouveau plané sur nos têtes, et il n'y a que quelques jours nous avons été appelés à déposer dans' la solitude de la tombe silencieuse tout ce qui restait de notre ami et collègue, le docteur Frémont. Le sujet de cette courte et imparfaite notice biographique résolut dans son jeune âge d'embrasser la rude profession de médecin et compléta ses études à Montréal, comme élève de fou le docteur Stevenson. Il fit ses études dans des circonstances quelquefois des plus difiicileset exigeant souvent la plus grande abnégation. Après son admission à la pratique, il s'établit à la Pointe-Lévis, où il continua à pratiquer pendant quelques années et où il établit les fondations de cette carrière qui plus tard le plaça à la tête de sa profession. Trouvant le champ de la Pointe-Lévis trop restreint, il se transporta à Québec où sa l'éputation comme bon et habile praticien l'avait précédé, et, comme il était facile à prévoir, il entra dans une sphère plus étendue, eut une clientèle plus lucrative qu'il continua à servir jusqu*à sa mort. Bon et conciliant dans ses manières, il réussit à s'attirer non-seulement la confiance mais l'attection de ses ]iationts, dont un grand nombre pleurent aujourd'hui avec nous sa mort trop tôt arrivée. Si j'étais appelé à spécifier un l^uint qui plus que tout autre caractérisait notre ami, je dirais que c'est son vif sentiment d'honneur. S'élevant au-dessus des misérables jalousies (jui ravalent si souvent la profession médicale, jamais on no le vit faire, jamais on ne le suspecta d'avoir fait une action
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mesquine, et conséquemment il commanda toiijoura le respect et Testime de ses confrères.
'• Il y a quelques vingt ans. le docteur Frémont, associé à quelques confrères, aida à la formation de l'Ecole de Médecine do Qaéboc, dans laquelle il occupa la chaire de chirurgie qu'il continua à occuper jusqu'à Taffiliation de l'Ecole à l'Université. Ici, le même poste lui fut assigné; à la mort du docteur . Blanchet il fut nommé doyen de la faculté, et il remplit ce poste honorable à la satisfaction de tous les intéressés. A sa mort, il était co-propriétaire de l'Asile des Aliénés à Beau port, et comme tel il montra beaucoup de talent et d'activité. Il était aussi médecin de la prison de cette ville,et médecin visiteur de l'Hôpital de THôtel-Dieu, où sa bonté et son attention furent pleinement appréciées, et où elles seront longtemps en mémoire. En 1860, il visita Eome, comme porteur d'une adresse des catholiques do cette ville, et en cette occasion il plut à Sa Sainteté le Pape de le décorer de la croix de l'ordre de Saint-Grégoire. Mais il est mort. Au moment même où il arrivait au comble de ses espérances, et de son ambition, au mcnnent même où il espérait retirer les fruits de ses rudes labeui's, il plut à Dieu de l'enlever non -seulement à sa sphère d'utilité, mais du sein d'une famille attachée et aimante. Au commencement de mai dernier, U se trans])orta à la campagne, dans l'intention d'abandonnor graduellement les plus ardus devoirs de sa profession. 11 n'y fut pas longtemps cependant, avant que les symptômes de cette maladie qui finit par devenir fatale, ne se manifesteront. Ces symptômes attirèrent d'abord peu d'attention, mais la rapidité avec laquelle il perdait ses forces et son embonpoint alarma bientôt ses amis.
Après avoir essayé différents remèdes et avoir fait •clans le Ilaut-Canada, pour changer d'air, un' voyage <ju'il crut très favorable à sa santé, il reçut de ses amis le conseil d'essayer de faire un voyage par mer en Europe. Il suivit ce i-onseil et partit pour Liver^ pool en octobre dernier. A Londres, il consulta deux médecins distingués, mais contrairement à la recommandation que lui avaient faite ses amis ici, il résolut d'aller en Kgypte, dans le vain espoir qu'un climat C'baud lui ferait du bien. A Malte, sentant faiblir ses forces, il résolut de revenir au pays pour mourir entouré de ses amis et des soins do sa famille.
** Yous savez la triste suite ! Son i)ay8, il ne le revit plus. Il mourut en mer le 20 décembre et nous sommes ici aujourd'hui pour pleurer sa perte» L'Université a perdu un professeur savant, la profession un ami honorable, droit et honnête ; ses enfants, un père bon et indulgent, et son épouse, un époux dévoué et affectionné. Encore un mot, et j'ai fini. Y a-t-il un cœur ici qui ne saigne pour sa veuve et ses enfants abandonnés seuls ? Y a-t-il dans cette nombreuse as* semblée, un cœur qui ne sympathise pas de toutes ses forces avec cette pauvre femme, dans les cruelles anxiétés qui doivent avoir assailli son cœur durant ce pénible voyage de Malte à Portland ? Y en a-t-il qui n'ait pas éprouvé un serrement instinctif en se repor* tant à ce moment solennel où au milieu de l'océan, l'âme de notre cher ami retournait à Dieu, son créateur ? Y en a-t-il un qui puisse se faire une idée de la morne désolation qui régna à ce moment dans le cœur de la veuve restée seule ? Assurément je puis dire qu'il n'y en a pas un. Et ne puis-je pas affirmer avec une égale assurance qu il n'y en a pas un qui ne veuille
se joindre avec ferveur dans la pnère pour mippîier Celui qui seul peut calmer la douleur, de la visiter, réconforter et consoler dans sa profonde affliction."
Le docteur Frémoiit avait épousé, à Québec, le 8 janvier 1845, Marie-Ci cile, fille de 1 honorable juge Philippe Panet et de Luce Casgrain.
Madame Frémont est morte à Québec le 8 septembre 1895, à Tâge de 72 ans et il mois, et a été inhumée au cimetière Saint-Charles.
Huit enfants étaient nés deleurmanage : I Charles- Panet ; 11 Marie- Adine ; III Jules-Herman- Joseph ; IV Marie-Luce-Hermine ; V liouis- Philippe ; VI Jules-Joseph-Taschereau ; VII James- Joseph ; VIII Henri- Alfred.
CHARLES-PANET FRÉMONT
Né à Québec le 4 novembre 1845.
Décédé à Québec le 21 octobre 1H63. Inhumé au cimetière Saint-Charles.
MARIB-ADINE FRÉMONT
Née à Québec le 25 février 1848.
Son père Taimait singulièrement, à cause de son caractère sérieux et réfléchi... On confia son instruction d'abord aux dames Ui*sulines de Québec, puis aux religieuses de Jésus-Marie, établies depuis peu à Saint- Joseph de Lévis... De retour dans sa famille, elle eut à soutenir plus d'un combat contre le monde qui cherchait à s introduire dans son cœur, quoique la porte en fut bien close et perpétuellement gardée. Un do ses parents cherchait surtout à l'attirer dans les réunions mondaines. Un jour, qu'il avait été plus pressant qu'à l'ordinaire, la jeune fille, pour se délivrer de ses irapor-
tunitcs, parut consentir, du moins laissa préparer sa toilette pour la soirée projetée. ** Intérieurement, dit- «11e, je ne cessais de demander à Notre-Seigneur de ne pas permettre «jue je prisse part à cette fête mondaine." Le jour terrible était arrivé et aucune heureuse circonstance n'avait répondu à sa prière... Vœux et alarmes redoublèrent jusqu'à Theure où il lui fallut revêtir réK'ganie toilette de bal... Toute crispée et presqu'en larmes, elle s'embarrassa si bien dans sa robe, en descendant l'escalier, qu'elle se donna une entorse qui rempêcha de marcher durant, plusieurs jours. Son parent tut extrêmement contrarié de cet accident, mais on dit qu'Adine n'eut jamais de plus radieux sourire qu'en se voyant les deux pieds au lit ce soir là.
Ce fut vers cette époque que Notre-Seigneur exigea d'elle un sacrifice'qui devait la détacher de plus en plus de la terre. Son bon père lui fut enlevé. Aucune expression ne saurait rendre la douleur d'Adine en apprenant ce tragique événement. De ce moment, sa détermination fut définitivement prise : elle serait ^ Dieu, à Dieu seul !...
Malgré son vif dt'sir d'entrer sans retard au noviciat des dames de Jésus-Marie, elle dût demeurer encore près de deux années auprès de sa bonne mère qui *n'avait pas le courage de s'en séparer. Le Bon Dieu le permit ainsi, parce qu'il avait d'autres vues sur Adine. »
Poussée sans doute par une inspiration céleste, madame Frémont conçut un jour le désir de visiter le monastère du Précieux-Sang de Saint-ECyacinthe quoiqu'elle n'y connut qu'une humble sœur converse
qui, pendant plusieurs années, avait été soi'vanie chez son père, le juge Panet. Elle s'y rendit accompagnée de ses deux jeunes filles dont Adine était Taînée.
En assistant dans la chapelle du monastère du Précieux Sang, aux exercices de l'heure réparatrice de la nuit, Adine comprit que Jésus l'appelait à l'adoration de son sang et à la réparation des outrages qu'il reçoit. Jamais rayons ne furent plus lumineux que les ténèbres de cette nuit-là pour la douce Adine. L'astre au sanctuaire lui avait montré sa voie : " Je ne serai jamais que religieuse du Précieux-Sang ", se dit-elle, depuis cette nuit dont elle garda un ineôaçable souvenir.
Madame Frémont consentit avec larmes à sacrifier sa fllle. Ce fut le 15 octobre 1866 qu'Adine Frc-'mont fit ses adieux au monde. Elle entra au monastère du Précieux-Sang, à Saint- Hyacinthe, screioe et radieuse, et toute imprégnée de ce délicieux sentiment qui enivrait le roi prophète quand il s'écnait : ** Le passereau a trouvé une demeure et la tourterelle un nid : vos autels, ô mon Dieu, vos autels seront le lieu de mon l'cpos ! ! '' Ses adieux à sa mère et à sa sœur, qui l'avaient accompagnée, furent calmes et joyeux. On sentait qu'il lui tai*dait d'être sous le joug " doux et léger "du Seigneur Jésus.
Ici commence «a vie claustrale : vie de silence, de solitude, de recueillement ; vie intérieure, vie cachée pour Adine plus que pour beaucoup d'autres, à raison de son caractère naturellement peu expansif.
Dès le début de son noviciat, la nouvelle postulante se fit remarquer par sa parfaite régularité et sa fidélité aux moindres devoirs. Elle avait le culte des petites choses, c'est-à-dire que rien ne lui paraissait petit et
qu'elle pratiquait grandement les moindres observances. Le monde lui avait dit que le genre de vie des religieuses du Prt^cieux-Sang était trop austère et trop rigide, qu'elle y perdrait ses forces et sa santé. Elle lui avait répondu qu'en gravissant le Calvaire, notre Seigneur était tombé d'épuisement plus d'une fois, et qu'elle serait trop heureuse si, comme lui, parvenue au sommet, elle mourait sur la croix... Jamais elle ne se ménagea, et toujours elle craignit d'être ménagée. Pourtant, sa santé n'était pas forte, mais elle avait beaucoup d'énergie et était une amie de la croix. Souffrir pour Jésus Jui était doux, — si doux qu'elle ne paraissait pas souflPrir : on eut dit qu-^llc aimait les plus vils travaux, les fonctions où il y avait davantage à se dépenser, — bien plus, elle avait le talent de faire croire à ses compagnes que ces fonctions étaient '** les plus efficaces remèdes pour sa dyspepsie ". Aussi étaitelle régulièrement employée, dans V intérêt de sa santé : en hiver, à entrer le bois, à pelleter la neige, k balayer les galeries ; en été, à bêcher, à piocher, à sarcler ; en toute saison, à ces fatigants travaux de ménage : lesfeive, repassage, lavage de plancher, qui, en toute communauté active, ne sont exercées que par les sœurs converses... Sa santé chancela, son courage jamais...
Pendant son postulat, il suffisait de lui montrer la blanche et rouge tunique qui l'attendait le 15 octobre suivant pour aiguillonner son ardeur : elle voulait se présenter si belle et si parée à son divin Fiancé !
Pendant son noviciat, le feu sacré lui montait à la figure et colorait ses joues chaque fois que,pour l'aider dans la voie de l'immolation, on attirait son attention sur la croix, surtout sur Vanneau d'une professe... Oh !
qu'il lui tardait de porter cet humble anneau d'argent !
C'est le 15 octobre 1868 que sœur Saint-Louis de Gonzague se lia irrévocablement au Divin Epoux... Les mondains n'ont point d'ivresses qui ressemblent à Ja sienne quand, se tournant vers l'assistance,, aprùg avoir reçu l'anneau nui)tial des mains de l'évêquo consécrateur, elle s'écria : " Je suis l'épouse de Celui que les anges servent et dont les eieux admirent la beauté ! Comme un gage de foi, il m*a donné son anneau."
Mais elle n'oublia pas qu'avant d'êti'e servi, son époux avait servi, et qu'il avait laissé à ses disciples ces paroles : " Le serviteur n'est pas plus grand que le maître "... " Si vous voulez être le premier, soyez le dernier "... " Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur "...
Depuis le jour de sa profession religieuse, il devint évident à toutes que sœur Saint-Louis de Gonzague qui, au jour de sa prise d'habit, avait pris pour maxime la parole de son saint patron : ** A quoi cela me servira-t-il pour Téternité ? ",chercha surtout à imiter le Maître ; et que, comme lui, elle voulait monter en descendant, s'élever en s'abaissant. De plus en plus, elle parut surveiller son intérieur. En toutes circonstances, elle était attentive à cacher ses sentiments de piété et à ne parler jamais d'elle ni de ce qui la concernait... Elle s'estimait véritablement la dernière des sœurs, et elle s'étonnait do toute marque d'attention ou d'affection. Quand l'occasion s'en présentait, la vénérée mère fondatiice du Précieux-Sang de Saint- Hyacinthe prenait plaisir à lui dire combien elle l'aimait sa petite Adine, combien elle lui était reconnaissante de ce qu elle avait fait pour le développement
matériel de son jeune institut (car elle avait donné sa part d'héritage à la communauté) et comme elle bénissait Dieu de l'avoir mise au nombre des vierges qu'elle avait à diriger. La confusion de 1 humble petite sœur était belle à voir en ces circonstances, et il était consolant à la mère fondatrice de l'entendre lui dire : '^ Mais, ma chère mère, ne dites donc pas cela, vous savez bien que je suis une bonne à rien, et que je suis la plus imparfaite ; vous êtes trop bonne de m'aimer un peu, je ne mérite pas cela." Elle poussait ce sentiment si loin qu'il lui arriva mémo de montrer un véritable mécontentement dans quelques occasions où on avait paru avoir pour elle des attentions paiticulières. Four qu'elle fut contente et à l'aise, il fallait que personne ne s'occupât d'elle. On comprit qu'elle avait piis à tâche de mettre sans cesse en pratique cette maxime de Vlmitafion : " Aimez à être inconnu et à passer pour rien." Et pour imiter le plus près possible l'acte du divin Maître lavant les pieds de ses apôtres, elle se chargea, durant assez longtemps, du soin de nettoyer les chaussures des sœurs employées au service de la basse-cour et du jardin ! 1 !
Sœur Saint-Louis de Gonzague avait fait de si bon cœur le sacrifice des biens d'ici-bas qu'elle craignait toujoure de reprendre quelque chose de ce qu'elle avait donné. Son plaisir était de porter des vêtements usés ; elle ne les quittait qu'à regret et seulement lorsque
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surtout était si particulièrement remarquable qu'en la rencontrant dans les passages il n'était pas nécessaire de lever les yeux plus haut que les pieds pour la reconnaître A table, quand on lui servait quelque
chose de particulier, à raison de son estomac dyspop-
— gotique, elle no pouvait 8'emi)êcher de laisser paraître sa contrariété ; elle disait toujoui's qu'elle n'avait besoin, de rien et qu'elle n'était pas entrée au monastère pour satisfaire ses caprices et chercher ses aises. Certes, non. En maintes circonstances, ses compagnes remarquèrent que leur pauvre sœur paraissait souffrir beaucoup plus des remèdes que de la maladie, car ce lui était un supplice d'être obligée de se servir de tous ceux dont il fallait se pourvoir à la pharmacie ; les plus efficaces, selon elle, étaient les décoctions provenant des herbes médicinales cultivées dans le jardin du couvent. Deux ou trois joui*s avant sa mort,elle fit encore paraître d'une manière bien remarquable son amour pour la pauvreté. Comme elle souffrait beaucoup du mal de tête,on voulut lui appliquer sur les tempes des compresses d'eau sédative : '-^ Non, non, dit-elle, cela coûte trop cher, mettez seulement dos linges tvempésdans l'eau froide." On se rendit : l'eau sédative lui eut tombé sur le cœur.
La sœur Saint- Louis de Gonzague m'aimait pas moins l'obéissance que la pauvreté ; et, sur ce point, elle était d'une délicatesse de cons>cience presqu 'excessive. Plusieurs lois on dut la réprimander d'avoir obJi trop à la lettre, ou de n'avoir pas fait certaines observations qui eussent été plus qu'à propos. Mais ces reproches ne servaient toujours que son humilité ; jamais ils xï' améliorèrent son obv-issai^ce : comme Jésus, jusqu'à la mortelle ne sut qu'obéir en silence.
Dans l'automne de 1870, madame Frémont, sa jeune sœur et son petit frère Henri entrèrent au monastère du Précieux-Sang de Saint-Hyacinthe pour y passer l'hiver en qualité de pensionnaires. Cette circonstance donna à ses compagnes lieu de remarquer combien
sœur Saint- Louis de Gonzague était fidùle à garder son cœur contre tout sentiment naturel et à mortifier ses affections les plus légitimes. Parce qu'elle aimait beaucoup sa mère, sa sœur et son petit frère, elle craignait constamment, dans ses rap]x>rts avec eux, de perdre le mérite de les avoir quittés. Elle se fit une loi, durant ces mois, de ne les visiter (1) que lorsque l'obéissance Vy obligeait et de les quitter le plus tôt posëible.
C'est en pratiquant sans relâche ces humbles vertus que la sœur Saint-Louis de Gonzague s'ofibrçait de réparer les péchés que fait commettre la triple concupiscence.
Combien d'autres vertus nous pourrions signaler ! mais elles sont implicitement contenues dans celles que nous venons d'en umérer. •
Il resterait beaucoup à dire, si nous voulions parler de sa dévotion envers le Saint Sacrement, la Sainte Vierge, etc, etc. Mais n'a-ton pas tout dit en rjvolant 8(»n ardent amour pour Jésus-Christ ? Celui qui aime ne recherc he-t-il pas constamment la présence de la personne aimée et n'aime-t-il pas tous ceux qu'elle aime ? Aux heures libres, sœur Saint-Louis de Gonzague paraissait rivée à la grille du chœur, et ses yeux dévoraient si bien le tabernacle ou l'ostensoir qu'on s'étonnait presque de no pas voir apparaître Jésus. Mais c'était l'heure de la foi et de l'amour, non celle de la vision intuitive qui, cependant, ne devait pas tarder.
Sa dévotion à la passion et au Précieux-Sang de Notre Seigneur Jésus-Christ était surtout particuliè-
(1) Les parloirs du monastère du Précieux-Sani; n'étaient pas encore g-rillés.
remont vive. C'est cette double dévotion qui a le plus contribue à la faire une victime réparatrice continuellement immolt-e à la gloire de Dieu et au salut do âmes. Adorer, louer, bénir le Précieux Sang, réparer les outrages qu^il reçoit à l'autel et dans les âmes, loff rir en faveur des pécheurs, telle fut son incessante occupation.
Plus la sœur Saint-Louis de Gonzague s'élevait dans la voie du renoncement et du sacrifice, plus elle sentait croître en elle le désir du ciel. Quoique V Kuchari.'^tie lui offrit d'enivrantes joies, le voile était toujoure là lui cachant la beauté de l'Epoux ; et elle ne pouvait s'empêcher de déclarer avec tristesse quand ses compagnes surprenant le secret de sa divine nostalgie, lui disaient que " près de la divine Eucharistie, on peut attendi*e moins impatiemment le ciel " : '^ C'est vrai, mais cependant je ne vois pas, dans l'hostie. Celui qui m'a tant aimée ; je ne contemple pas ses plaies sanglantes, jamais .son l'égard ne vient rencontrer le mien ; jamais t*a voix divine ne se fait entendre à mon oreille. . . oh ! non, l'Eucharistie n'est pas encore le ciel .. mais elle assoitfe du ciel."
Le ciel approchait. Il tardait au si à l'Epoux de «unir à cette âme si blanche de pureté, si rouge d'amo.ir.
Dès l'automne de 1870, elle parut avoir comme un pressentiment de sa mort prochaine, et elle s'oublia msqu'à dire formellement à quelques-unes de ses compagnes que l'hiver qui s'approchait serait le dernier qu'elle passerait sur la terre. Et comme on la badinait parce qu'elle réparait les ba^^ d'été dans les froids de décembre, elle se justifia en se hâtant de répondre qu'elle voulait laisser son linge tout prêt et en bon
ordre pour celles de ses sœurs à qui on le distribuerait après sa mort.
A son entrée au monastère, la sœur Saint Louis de Gonzagne souffrait de dyspepsie. La maladie avait toujours progresse, malgré tous les efforts de la science médicale pour enrayer le mal. Enfin, en janvier 1871, elle fut forcée de rester à l'infirmerie.
Mais laissons parler les Annales de la Communauté, à la date du 10 mars 1871 :
" Le douloureux sacrifice auquel nous nous préimrions est accompli : hier soir, vers six heures, notre douce petite compagne, sœur Saint-Louis de Gonza* gue, s'envolait dans les bras de l'Epoux. Vers deux heui*es et demie, cette chère sœur reçut la visite de madame sa mère, de sa sœur et de son petit frère qui demeurent ici depuis l'automne dernier, mais, soit extrême faiblesse ou défaut de lucidité d'esprit, après le:5 avoir accueillis avec un mot afiectueux, elle ne put leur parler davantage. Vers cinq heures, après leur départ, elle sortit de son assoupissement et eut la violente crise qui termina ses jours. Elle parut excessive* ment agitée ; ses joues et ses lèvres prirent une teinte violette ; sa respiration était haletante : " Vite, vite, écartez ces rideaux, dit-elle à celles qui étaient près de son lit ; donnez-moi de l'air... J'étouffe !" et sa respiration se faisait de plus en plus sifflante et entrecou» pée : " Priez, ujouta-t-elle encore, pnez pour moi, je meurs I ^' et aussi longtemps qu'elle en eut la force, elle répéta : " Oh ! priez, priez pour moi."
" Mgr de Germanicopolis était dé]à, rendu auprès de la mourante ; Mgr Eaymond, accouru au premier appel, ainsi que notre vénérée mère, récita les prières des agonisants et fut témoin des dernières luttes de notre bien-aimée sœur.
" Après cette violente crise, elle s'affaissa, comme épuisée ; une immobilité complète succiSda à son extrême agitation. Etait-ce la mort ? Probablement... Cependant pendant plus d'une demi-heure,nous demeurâmes près do son lit, cherchant à surprendre sur ses lèvres livides un dernier souffle de vie et sur son cœur une dernière palpitation... Mais tout était fini... même le jugement de cette âme d'élite.
'^ Depuis longtemps, ajoute Tannaliste, notre petite sœur sou pii*ait après rheureux moment qui la réunirait au Bien-aimé. Nos supérieurs, qui connaissaient ses dé8irs,robligèrent de demander sa guérison. Enfant s )umise et résignée, elle pria pour son rétablissement : ^^ Oui,'* disait-elle un jour à une religieuse qui lui demandait si elle était bien fidèle à faire ce qu'on lui avait ordonné, ^' oui, je demande ma guérison ; mais Notre Seigneur voit mes désirs..."
'* Cependant, elle ne s'attendait j)as à mourir aussi promptement. Peu d*heures avant sa mort,ses douleurs étant très aigiles, elle dit à sa garde- malade : '^ Je souffre le martyre." — " Ma chère sœur, cela vous dit que bientôt, bientôt vous serez au ciel." " — Bientôt, " demanda la malade d'un air oalme. — '^ Oh ! oui, ma petite, au joui-d^hui même très probablement. " — Aujourd'hui, répéta la mourante tout étonnée, aujourd'hui !... au ciel ! '
" Bien souvent, elle avait exprimé le désir de mourir comme son saint patron, saint Louis de Gonzaguc, à. 1 âge de vingt-trois ans. Le Seigneur l'exauça ; car elle quitta la vie âgée de vingt-ti-ois ans et quelques jours. Comme cet ange de la terre, elle avait parcouru en peu d'années une longue carriw-re."
Jules-Herman- Joseph Frémont
Né à Québec le 12 juillet 1850.
Décédé à Québec le 10 août de la même année. Inhumé au cimetièro Saint-Louis.
Marie- Luce- Hermine Frémont
Née à Québec le 24 décembre 1851.
" Dès s<is plus jeunes années, elle se sentit attirée coname par une force irrésistible à la vie religieuse. Cependant, elle n'osait prendre de détermination. Elle hésitait, elle craignait. Son âme était troublée, et (lans ses roflexions, dit le R. P. Braun, qui a écrit sa vie, elle pensait souvent à sa faiblesse, à la facilité avec laquelle son cœur s'attachait à ceux qui lui témoignaient de Talfection ; elle reconnaissait aussi qu'il y avait au fond de sa nature un secret penchant pour le monde,et qu'elle ne serait pas. insensible aux attraits et aux avantages qu'il offre.
" Elle comprit, ajoute le E. P. Braun, le danger qu'il y avait pour elle à rester dans sa famille, car ses bonnes résolutions pourraient s'affaiblir, et elle finirait par écouter les insinuations du monde. Quelquefois, elle regardait les autres jeunes filles,aimées, recherchées et heureuses, tandis qu'elle-même serait abandonnée, livrée à l'ennui, et deviendrait malheureuse. Que deviendrai-je si je reste dans ma famille ? Que deviendrai-je si maman meurt avant moi ? Que deviendrai-je si mes bonnes résolutions s'affaiblissent ? Serai-je toujours maîtresse de mon cœur ? Que de jeunes filles, qui avaient pris de bonnes résolutions comme moi, qui étaient meilleures que moi, et qui n'ont pas été fidèles 1 Ne serai-je pas capable de faire un coup de tête, même
a V&ge de quarante ans et de me marier ? Je le regretterais ensuite, mais ce serait trop tard. Mon Dieu ! que de périls qui me menacent dans le monde !
'* Ce furent ces réflexions qui la firent penser à la vie religieuse. " Au moins, disait-elle, dans la vie religieuse je serai préservée de tous ces dangers, et je n'aurai plus ces inquiétudes sur mon avenir."
'^ Ensuite elle disait : ^' Mais pour entrer dans la vie religieuse, il faut y être appelé, il faut une vocation, il faut connaître la volonté de Dieu. Et est-ce bien ma vocation d'être religieuse ? Mon directeur ne m'en a jamais parlé. Il m*a toujours dît de persévérer dans Fétat où je suis et que j'aime tant, vivant avec maman et éloignée du monde."
'< Ecoutons le E. P. Braun nous raconter de quelle manière elle parvint à connaître sa vocation :
" L'ordre parfait et la sainte pauvreté qu'elle admirait dans le monastère des Carmélites de Baltimore, qu'elle était allée visiter, le recueillement et la piété des religieuses, le silence si profond qui régnait dans les cloîtres et dans toute la maison, l'aimable charité , la douce joie, les délicate» attentions touchèrent profondément Hermine ; mais surtout la conver»ulion pieuse, si simple, si édifiante, les pensées si élevées et si généreuses des Sœurs, leur grand amour pour Jésus- Christ et leur dévouement pour le salut «ies âmes, achevèrent de gagner son cœur. Une voix intérieure lui disait que Dieu l'appelait au Carmel, et que le Carmel serait le lieu de son repos et de sa félicité. *^ Oh ! maman, dit-elle, quelle bonheur d'être dans cette maison ! C^est dans un couvent comme celui-ci
que je veux vivre.
" Elle était déterminée à devenir Carmélite.
" Dans cette courte visite, Hermine, éclairée par la lumière de la grâce,avait tout vu, avait tout compris ; et quand, après plus d'un an, elle entrera au Carmel de Eeims, les anciennes religieuses seront surprises et grandement édifices de voir qu'une i>ostulante d'un jour comprend si parfaitement l'esprit du Carmel, et, comme sans effort, elle se montre si fidèle aux moindres observances de la vie régulière."
'' Enfin,la voilà fixée sur «on choix : elle embrassera la vie religieuse ; elle sei*a Carmélite. Mais, comme il n'y avait pas de Carmel au Canada, elle résolut de faire venir des Carmélites de France et offrit tout son patrimoine pour cette fondation. Elle écrivit à ce sujet à la Kévéïende Mère Prieure du monastère de Eeims et demanda à être reçue comme novice dans la nou • velle maison. Elle ne put encore réussir : leur personnel nVlaiit pas assez nombreux, les Caniuliles de Heims ne purent accepter une fondation à Montréal.
" Mais, disait-elle, si les Carmélites ne peuvent pas venir au Canada, rien ne m'empêchera d'aller moimême en France et de solliciter mon admission."
" Voyant que son projet ne pouvait se réaliser pour le moment, elle sollicita la faveur d'être admise comme postulante dans le monastère de Reims.
" Laissons encore la parole au Père Braun :
" Dans un entre tien, où Hermine ouvrait à son directeur son âme et ses désirs, la jeune fille se montra si pénétrée de l'appel intérieur, que Dieu lui faisait que son directeur ne put s'empêcher de lui dire : " Allons ! puissiez-vous être un jour Thérèse de Jésus !" " Que je serais heureuse," répondit-elle en souriant.
" Six mois s'étaient écoulés. Durant ce temps, Hermine avait souvent écrit aux Carmélites de Beims.
Bans la dernière de ses lettres, si fervents étaient les désira exprimés, si résolue la demande d^être admise que la Mère Prieure émue, crut devoir assembler lo chapitre pour se mettre en mesure de donner une réponse définitive.
" Toutes les lettres d'Hermine furent relues. Le»
religieuses pénétrées de ce doux parfum, de ces désirs si célestes, se prononcèrent d'une voix unanime pour l'admission.
" Mais, mes Sœurs, dit la bonne Mèi*e Prieure, quel nom donnerons-nous à cette enfant que Dieu nous envoie ?
" Ma mère et mes sœurs, dit la maîtresse des novice.'?, Dieu a ses vues sur cette enfant : douce fleur qui va s'éclore dans notre Carmel, elle en sortira un jour pour aller porter au lointain Canada l'esprit de notre sainte mère : n'est-il pas juste qu'elle y porte aussi son nom ? Peut-être Dieu lui donnera-t-il de devenir un jour dans sa patrie la Mère spirituelle d*un grand nombre d'âmes, qu'entraînera son exemple." A ces paroles, toutes les religieuses, touchccs et pleines d'espérances n'eurent plus qu'une voix pour lui décerner ce nom si cher.
*' On écrivit au directeur,le chargeant de faire part à Hermine de son admission et du nom qui lui était donné. Le directeur se rappelant la conversation qu'il avait eue avec la jeune fille, pensa qu'elle avait dû solliciter la faveur de porter ce nom. La jeune fille, si son tour, crut devoir quelque reconnaissance au directeur, dont les instances lui avaient sans doute obtenu la faveur tant désirée. Mais non, Dieu avait entendu le secret désir de cette âme innocente, et avait tout
fait voulant sans douto rattacher par un lien plus fort à sa sainte voeation.
** ¥.n recevant la nouvelle de son admission Hermine Frémont s'écria : " Mon cœur surabonde de joie à la pensée que j'ai eu le bonheur d'être choisie afin de m'immoler au Carmel pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. Je porterai donc le beau nom de la sainte Mère du Carmel, Thérèse de Jésus ! Oh ! comme je m'efforcerai do devenir une véritable fille de sainte Thérèse, en aimant beaucoup Jésus, sa Croix et sa très-sainle Mère."
" Elle' sent alora augmenter son courage. Ses craintes disparaissent : elle sait maintenant où elle doit aller On lui demande des sacrifices, elle les fera avec joie, pour la gloire do Dieu et le salut des. âmes, comme elle le dit. J^a pensée de quitter sa mère, sa mère qu'elle aime plus qu'elle-même, ne lui cause plus de frayeurs. '* Je puis être plus utile et faire plus de bien à ma famille au Carmel que si je reste à Québec, ditelle. A Québec, je puis rendre quelques services, pro» curer quelques consolations à maman et à ma famille, et encore pour combien de temps ? Au Carmel, je prierai, j'offrirai ma vie, je m'immolerai à Dieu pour maman, pour mes frères et pour tous ceux que j'aime, et ainsi j'attirerai sur eux les bénédictions du ciel. Ce no seront plus des consolations ten-estres que je leur procurerai ; mais je veux leur obtenir des grâces surnaturelles et célestes qui l'emportent sur tout ce qui est terrestre. Le bon Dieu bénira maman et mes frères en voyant la pauvre petite Thérèse de Jésus, qui suppliera pour eux, qui acceptera toutes les pénitences et s'imposera toutes les mortifications pour que maman soit toujours heureuse, pour que mes frères évitent
toujoui*8 lo pJchc mortel, pour que mes oncles et mes tantes, mes cousins et mes cousines et tous les membres de ma iamille restent toujoui*s des enfants de Dieu. Ainsi j'aimerai ma famille d'un amour plus véritable et plus parfait que j^* ne l'ai fait jusqu'à présent, et je lui semi beaucoup plus utile en vivant au Carmel que si je restais à Québec."
^* Cependant avant son départ pour la France, il fallait encoi'e que Thérèse do Jésus fut éprouvée. Kilo tomba gravement malade et l'on crut, pendant quelque temps, qu'elle n'en reviendrait pas. Durant cotto épreuve, sa résignation à la volonté du Ciel ne l'abandonna pas ; elle répétait souvent ; ^' O bon Jésus ! vous» voyez que je ne refuse pas de mourir, mais ce[>endent je voudrais bien mourir Carmélite, si c'est toutefoi.^ votre sainte volonté."
" Sa prière fut exaucée ; elle revint à la santé, puis, quelque temps après, elle arrivait à Keims, répétant ces paroles : " Mon cœur surabonde de joie et de consolation. Le Carmel est pour moi la porte du Pamdis, le palais où le Roi des Eois veut bien recevoir son indigne épouse."
" Voilà Thérèse de Jésus " dans le lieu de son repos." Nous allons voir se révéler ses heureuses qualités : ^' Le lis, planté dans un terrain qui lui convient moins, ne saurait croître et s'épanouir ; mais, dès qu'il trouve un sol plus favorable, il grandit, éclot et embaume l'air de ses parfums." La jevine canadienne est au comble de ses vœux. Suivons-là maintenant dan» la vie nouvelle qu'elle vient d embrasser.
" Dans une lettre qu'elle écrit à sa mère le 20 juin 1873, cinq jours après son arrivée, elle lui dit :
" Et d'abord, il faut que je vous parle de notre mo-
nastère, qui est un véritable paradis terrestre, de nos bonnes mères et sœurs, qui sont comme des anges. Je ne saurais vous dire assez combien nos Ri^vérendes Mères sont bonnes. Elles ont mille attentions délicates pour moi et de grands soins de ma santé» Voyez, chère maman, la bonté do Notix^-Seigneur ; il permet, pour que vous soyez rassurée, que ces bonnes Mères aient quelque chose de ce tact tout particulier qu'ont les mamans et principalement vous, ma mère bien-aimée, pour deviner les besoins de leure enfants. Ainsi elles préviennent mes besoins.
" Quand je suis arrivée ici, mère chérie, comme vous le pensez bien, j'étais fatiguée après un si long voyage ; eh bien ! ces bonnes Mères me font reposer beiiucoup» Je me couche plus tôt, je me lève plus tard que nos sœurs. Aussi suis-je bien reposée et bien heureuse de vous dire que je suis tr«>s-bien, et je n'hésite pas à croire que l'air du Carmel va me faire recouvrer une parfaite santé comme on me Tavait fait espérer."
" Dans des letti'es subséquentes, qu'elle adresse aussi à sa mère, nous trouvons les passages suivants :
" Si vous saviez, ma bien chère mère, comme tout le monde se porte bien au Carmel, vous ne seriez plus inquiète et vous auriez raison ; car si l'on peut atteindre un âge avancé, c'est bien ici à cause de notre genre de vie frugal et régulier. Il y a six de nos sœurs qui depuis quelques années ont renouvelé leur cinquantième anniversaire de religion.
" Je vous remercie beaucoup, ma bien-^aimée maman, de la gracieuse offre que vous me faites de m'ouvrir de grand cœur les portes de la maison, si jamais j'avais envie de retourner au Canada. J'ai bien ri et je ris en relisant cette partie de votre lettre.
" Ce n*c8t rien do nouveau, il y a longtemps que voua m'avez dit la mémo chose. Mais Dieu mo préserve par sa sainte grâce du grand malheur de profiter do votre si tendre invitation !
" Ne craignez pas que la hotite me fasse reculer ; mais je me trouve trop heureuse dans ma chère solitude ix»ur songer à la quitter. Si vous saviez, ma bien-aimde, comme je me trouve bien à ma place... Puis Notre-Seigneur est là tout à côté de moi, qui m'aide, mo soutient et me fait trouver léger ce que je redoutais. C'est vraiment étonnant comme cet aimablo Maître prend soin de son indigne petite épouse : noti*e bonne Maîtresse mo dit souvent que je suis une petite gâtée du bon Dieu, et c'est bien vrai quand on réfléchit aux grâces innombrables que ce bon Jésus m'a faites.
" Donc, ma mère chérie, je suis bien heureuse do vous dire que je n'ai pas la moindre envie do retourner au Canada, de laisser ma chère vocation où mon cœur a trouvé son repos. Je ne saurais vous dire assez comme on s y sent heureuse do n'appartenir qu'à Jésus, de se trouver si loin du monde qu'on se ci*oit presque dans un désert. Cela me fait souvent penser aux Pères du désert.
*• Kntin, ma chère mère, je n'en finirais pas, si je voulais vous dire tout ce que je découvre do jour en jour de beau et d'aimable dans la sainte Eeligion* Aussi, plus j'avance, plus je m'attache à ma sainte vocation.
'* 11 y a cependant quelque chose qui trouble et assombrit ma joie... vous le devinez, bien-aimée de mon cœur... c'est la pensée du sacrifice que je vous ai lait faire, ile la peine que vous en éprouvez, pauvro
inôre ! faut-il donc que nous soyons l'une pour Tautre la cause d'un véritable martyre ? Ne craignez pas qu'on cherche à m'influencer... Comme ce n'est pas pour des motifs humains que je suis Carmélite, ce n'est pas j)our des motifs humains que je pereJvèrerai. Ne croyez pas que nos excellentes mères cherchent à me faire demeurer au Carmel malgré moi.
" Oh ! mère chérie ! Si vous saviez comme on s'aime au Carmel ! Mais on s'aime d'une manière bien supérieure et bien plus élevée qu'on ne peut le faire dans le monde. Nous avons un avant-goût de cet amour qui unit dans le ciel les élus entre eux dans le Cœur de Jésus ! Voilà comme nous nous aimons.
" Et, en certains jours, comme au jour do mon admission à la vêture. Je bon Jésus nous fait goûter toutes les délices do ces pures et saintes affections. Que toutes les atî'ections mondaines sont viles et méprisables aux yeux d'une Carmélite, qui a goûté la sainte charité qui règne au Carmel !
" Je fus bien doucement émue, mère chérie, et je ne pus m'enpêcher de laisser couler quelques larmes de joie en voyant que l'admission au Carmel d'une pauvre petite Canadienne avait répandu tant de joie et do bonheur parmi toutes ces bonnes Carmélites. Comment expliquer tant d'atiection pour une enfant qu'elles n'avaient jamais connue autrefois ? Elles voyaient dans la petite Canadienne une Epouse que Jésus s'était choisie, et que ce bon Maître aimait tendrement, et voilà pourquoi elles étaient toutes si heureuses de mon admission et me témoignaient si atfectueusement leur bonheur.
" Enfin le grand jour est venu ; enfin le Seigneur a fait éclater ses miséricordes ; enfin je ne suis plus une
petite postulante, mais une novice Carmélite! Ah! mère chérie ! quel bonheur ! Et comment vous le décrire ? Ma plume n'en est pas capable, et mon cœur, trop plein, se refuse à dire tous ses sentiments de joie et de reconnaissance, à la vue d'un tel bienfait du bon Dieu !"
" Mais Thérèse de Jésus ne devait pas goûter longtemps ce qu'elle regardait comme le suprême bonheur sur la terre. Au commencement de décembre 1873, environ six mois après son entrée au Carmel, elle fut atteinte d'une maladie des plus cruelles ; puis, le 22 décembre, on écnvait du Carmel de Reims :
*^ La sainte volonté de Dieu soit toujours accomplie \ Kotre chère petite sœur Thérèse de Jésus est morte comme une sainte, dans l'acte de l'amour du bon Dieu, après avoir eu le bonheur de faire ses vœux et d'emporter au ciel le beau titre de Carmélite, que son cœur désirait ardemment. Oh 1 comme le divin Maître a été bon pour elle !
" Notre chère Canadienne nous arriva le 15 juin, et, après avoir épanché sa reconnaissance aux pieds de Notre-Dame du Sacré-Cœur, qui l'avait conduite comme par la main, au milieu de tant d'épreuves et de périls, elle-même éteignit la lampe qui, durant son voyage, avait brûlé jour et nuit devant l'image de cette divine Mère.
" Une fois au Carmel, qu'elle avait tant désiré,8œur Thérèse de Jésus n'aspira plus qu'à en prendre l'esprit. Mais il semblait que cet esprit fût inné en elle ; rien ne rétonnait, c'était bien ce qu'elle avait cherché. Les petites pratiques d'humiLté, de silence, de pauvreté lui semblaient toutes naturelles
" Après sa suprême communion, après le sacrement de r Extrême-Onction, après une dernière bonédictioii du guide vénJré de son âme, il n'y avait plus, selon notre promesse, qu'à lui prêter toutes nos voix, et chanter de sa part le Magnificat,,. C'étaient à la fois les larmes de la terro et les joies du ciel. Quand il fut terminé, nous approchâmes de l'angélique enfant, qui nous accueillit en souriant. Elle sourit aussi ù sa chère Maîtresse, qu'elle vit également auprès d'elle. Puis son regard se promenait sur toutes ses cœurs bien-aimées, que nous times passer successivement devant son lit. Ses lèvres se remuaient encore pour baiser le crucifix, pour répéter les doux noms de Jésus, Marie, Joseph, mais aucun son n'en sortait plus. Peu à pou, elle sembla devenir étrangère à tout ce qui Tentourait, et nous commençâmes les prières de l'agonie.
*• Vers quatre heures, quelques légers mouvements nous avertirent que le moment du départ approchait ; un coup de sonnette rappela quelques unes do nos sœurs qui avaient été forcées de s'éloigner j et peu de minutes après, entourée de sa famille du Carmel qu'elle n'avait pas cesser d'aimer, notice douce sœur Thérèse de Jésus s'endormait sur le cœur de Celui qui lui fut toute chose ici-bas, pour s'envoler sans retard, nous en avons l'intime confiance, vera le ciel où elle le possède sans partage... Son visage, que l'agonie n'avait point contracté, se revêtit alors d'une suave expression ; ses lèvres semblaient s'entrouvrir pour nous parler encore.
'* Notice bien-aimée sœur Thérèse de Jésus a passé sous nos yeux comme une douce et rapide apparition,
' luissunt après clic un suave parium qui nous demcu-
j rera longtemps." (1)
V ^ Louis- Philippe Frémont
1^ Né à Québec le 23 novembre 1853.
Décédé à Québec le 2\) juin 1865. Inhumé au cimo-
< liôre Saint-Charles, le 1er juillet.
k YI
[ Jules-Joseph'Taschereau Frémont
* Le continuateur de la lignée.
James-Joseph Frémont Né à Québec le 22 mars 1858.
Dccédé à Québec le ô décembre 1861. Inhumj au cimetière Belmont.
Henri -Alfred Frémont •
Né à Québec le 1er décembre 1860.
Déci-'dé à Québec le 20 janvier 1883. Inhumé au cimetière Saint-Charles.
(i) Le R. p. Antoine Braun, S. J., a publié, sous le titre " Une fleur du Carmel," la vie de Sœur Thérèse de Jésus. Cet ouvrage lui a valu une ]« ttre élogieuse de Notre Saint-Père le Pape Pie IX.
JULES-JOSKPH-TASCHEKEAU FRKMONT
Jules-Josoph-Taschereau Frémont, le sixième enfant du docteur Charles-Jacques Frémont et de Marie- Cccile Panet, naquit à Québec le 20 décembre 1855.
Il fit ses études classiques au collège Sainte-Marie, à Montréal, et au collège Saint -François-Xavier, à New- York.
Il entra à Tunivorsité Laval en 1875 pour étudier le droit.
" Le stage universitaire a une influence considérable sur la carrière du jeune homme. Pour quiconque veut faire un avocat sérieux, il lui faut ne rien négliger pendant ses trois années de cléricature, d'où dépend souvent tout l'avenir du jeune homme.
" C'est un bien court espace de temps pour se pré» parer à la pratique d'une science qui embrasse plusieui*» des principales branches des connaissances humaines.
*• Le champ de la science du droit est si vaste, que «es adeptes doivent y consacrer tout leur temps. C'est ce que lit le jeune étudiant, et les épreuves si difficiles de la licence le trouvèrent tout préparé à subir les examens. Il obtint le degré de licencié avec grande distinction. Le 11 janvier 1878, le barreau l'admettait au nombre de ses membres.
** Sa carrière s'ouvrit sous les auspices les plus favorables.
" M. Frémont avait de plus que la majorité des jeunes gens qui débutent dans notre pays, les avantages de la fortune. Il était débarrassé des soucis de la vie matérielle et n'avait que celui de tracer sa voie. Mais n'est-ce pas là bien souvent un immense danger ? Le fait d'une situation établie et d'une carrière assurée,
n'estil pas un ëcueil contre lequel ont fait naufrage bien des intelligences d'élite ? M. Frémont, et c'est un trait caractéristique de sa carnùre, comprit que le travail est une loi impérative à laquelle il n'est pas permis de se soustraire. Pénétré de cette vérité que tout homme ee doit,non seulement à lui et à sa famille, mais ù. ses concitoyens et à son pays, et que Teffort individuel n'est jamais perdu quelque petit qu'il soit, il se mit résolument à l'œuvre et par de laborieuses recherches et de patientes études, réussit à acquérir une somme de connaissances que l'on rencontre assez rarement chez les jeunes gens de cet âge. En 1887, il se présentait devant les professeurs de la faculté de droit pour soutenir les épreuves du doctorat.
'* C'était un acte de courage, car le doctorat on droit n'était à cette époque que l'apanage de quelques rares esprits sérieux et studieux. Sa thèse, dont la soutenance fut brillante, était un traité complet, écrit dans un style sobre, clair et concis, sur la séparation de corps et le divorce.
** L'Université no tarda pas à appeler le nouveau docteur à faire partie du corps enseignant. Elle le nomma professeur de droit civil. Cette chaire occupée depuis longtemps par l'honorable François Langelier est la principale de l'enseignement du droit. Ce n'était pas chose facile de remplacer l'éminent professeur qui a formé à la science du droit plusieurs générations d'avocat.
" Mais il ne succomba pas sous le fardeau de la tâche, et pendant le peu de temps qu'il put donner à renseignement, il se montra professeur disert et méthodique, et ses élèves apprcciaient hautement son enseignement.
" En 1890, commence une nouvelle carrière pour M.
JULES JOSKPir TASCHEIiKAU KRKMOST
Frëmont. Ses concito}''en8 l'envoyèrent siéger au Con- . seil de Ville où ses manières affables, sa haute réputation d'intégrité, son caractère droit et son esprit conci* liant lui conquirent les suffrages de ses collègues qui le choisirent comme premier magistrat.
'* JVélévation au poste honorable de maire de Québec avait attiré Tattention sur lui, et les électeursdu comté de Québec lui confièrent, en 1891,1e mandat de député aux Communes qu'il garda jusqu'en 1896.
" L'année 1892 vit sa réélection comme maire.
'* A peine âgé de 36 ans, à Tâge où généralement commence la vie active pour la plupart des jeunes gens, M. Frémont était déjà maire de Québec, député aux Communes et professeur à l'université Laval.
" Comme maire de Québec, il a fait avec distinction les bonneura de la ville au prînce Arthur, au prince George, et au comte de Paris. Personne n*a oublié les fêtes brillantes auxquelles donnèrent lieu ces visites u'hommes illustres et avec quel tact le maire de Québec représenta ses concitoyens. Ses adresses et ses discoure étaient toujours frappés au coin du bon goût et de la délicatesse. Québec doit à M. Frémont l'organisation du bureau d'hygiène, le règlement du million du Pacifique, et Texécution de pi usieui*s autres projets dont la ville a grandement bénéficié.
" Comme homme politique, sa carrière a été sans tache et celle d'un patriote aux vues larges et éclairées et non d'un partisan aveuglé par l'esprit de parti. Il eut toujours pour guide sa conscience et ses principes.
" De fait, on 1896, il cessa de prendre une part active à la politique dans laquelle d'ailleurs il avait été
entraîné par la force des cîrconstancas et non par goût.
" Vers 1897 commencèrent à se faire sentir les atteintes du mal mortel qui devait remporter dans la tombe. Il ne soupçonnait pas alors par quel long martyre il lui faudrait passer. Petit à petit il se vit obligé de renoncer à beaucoup de ses travaux, et ceux de ses amis qui le rencontraient fréquemment sentaient déyX venir la fin d'une carrière bien courte et qui aurait pu se prolonger encore, et lui permettre d*atteindre à des positions plus élevées que celles qu'il avait occupées jusque-là. La confiance dont il jouissait, le respect dont il était entouré et sa valeur réelle lui ouvrait oncore des horizons nouveaux mais Dieu en avait décidé autrement.
** Il fut malgré lui contraint d'abandonner l'enseignement qu'il affectionnait et auquel il consacrait beaucoup de son temps. Ce fut d'ailleurs sa dernière étape,et ses dernières leçons il les donna dans un temps où déjà les forces lui manquaient. Mais il lui en coûtait d'abandonner sa chaire et il cherchait par un redoublement d'énergie à réagir contre ce qu'il croyait n'être qu'un mal passager. Cependant ce mal incurable dont la lente meurtnssure faisait sûrement son œuvre, ne tarda pas à lui faire comprendre qu'il prenait chaque jour sur sa constitution un empire déplus en plus grand.
•* Joseph Frémont avait toujours été un croyant dont la foi était tout d'une pièce et un pratiquant
dont les œuvres faisaient l'édification de tous. Il accomplissait ses devoirs religieux en chrétien véritable et convaincu, qui considère que le salut de l'âme est la seule chose nécessaire, qu'elle prime tout et qu'elle
doit être l'objet de tous nos efforts et de toutes nos sollicitudes. Aussi était-il prêt à l'épreuve et ne murmura-t il pas un seul instant conti'e les décrets de la Providence, lorsqu'il se vit atteint de la maladie qui devait le conduire au tombeau.
" Il avait compris la parole de saint Jean : " Infirraitas hœc non est ad mortem sed pro gloria Dei."
" L'épreuve fut longue et cruelle.
" Ces cinq années d'angoisses et de douleurs indicibles ont dû être terribles ; sentir la vie s'éteindre en soi quand tout nous y rattache, voir s'ouvnr toutes grandes les portes de l'avenir, posséder la fortune, l'estime et le respect de tous, sentir qu'en souffrant on fait du mal à ceux (}u'on aime et dont on est aimé et cependant ne pas murmui*er, boire jusqu'à la lie avec résignation l'amertume de ce calice, n'est ce pas la bonne souffrance, celle dont parle saint Jean, qui ne conduit pas à la mort, mais à la vie véritable.
" Si ces cinq dernières années de M. Frémont n'ont pas eu aux yeux du monde l'éclat de celles qui les ont précédées, si elles ne se sont pas écoulées dans le bruit de la vie publique, les triomphes populaires et les succès éclatants des fêtes civiques, elles n'en sont pas moins celles qui ont la plus grande valeur aux yeux de Dieu. Elles sont le plus brillant couronnement de la carrière d'un chrétien. Le creuset de la souffrance ne donne-t-il pas à l'âme du fidèle 1 éclat de l'or le plus pur ?
" C'est le 28 mara ll»02 que Dieu a rais fin à ses souffrances. Il repose au cimetière Saint-Charles.
** La carrière de M. Frémont n'a pas été bien longue, il n'a pas pu, comme le désire le bon ouvrier, terminer sa journée, mais ce qu'il a fait ne sera pas
perdu, car en vertu de la loi de la solidarité humaine l'œuvre d'une génération est reprise et continuée par l'autre. Les œuvres qu'il a faites comme maire de Québec resteront, et l'exemple qu'il a donné comme citoyen et comme professeur servira de modèle à ceux qui suivront. Sa fin chrétienne et édifiante dira à tous ce qu'il faut de foi et de piété pour supporter avec courage une cruelle et longue agonie." (1)
Un ami du regretté disparu, l'honorable M. Thomas Chapais, lui adressait, dans V Evénement du 1er avril 1ÎI02, le touchant a lieu qui suit :
" Avant de laisser se fermer la tombe de M. Joseph Frémont, qu'il nous soit permis de rendre à sa mémoire un dernier tribut d'hommages.
" Celui que la mort vient de terrasser après un long et cruel combat, était une nature d*élite. Elevé dans une atmosphère de foi et de vertu chrétiennes, où s'était déjà épanouie une suave " fleur du Carmel " prédestinée aux jardins célestes, il avait su développer les germes précieux qu'une sainte mère avait déposés dans son cœur. Héritier d'un nom justement honoré et d'une belle fortune, il n'avait pas commis l'erreur vulgaire qui fait avorter bien des carrières, ouvertes, dirait-on, sous des auspices trop favorables. Il avait évité ce piège de la situation acquise et de l'avenir assuré auquel succombent tant de fils de famille, et il ne s'était pas cru dispensé, par les avantages de sa naissance, de l'effort personnel,du travail et de l'action^ Aussi à un âge pou avancé était-il devenu l'un des citoyens marquants de notre ville et de notre district.
: (X) Eu^èbe Belleau, Elo^^c de Jules-Joseph-Taschereau Frémont, ** Annuaire de l'université Laval pcur l'année académique x^oa-xços", pajçe
A quarante ans il était docteur en droit, professeur à runiversité Laval et il avait déjà été maire de la vieille cité de Québec, et membre de la Cbambre des Communes du Canada. L'estime publique entourait son nom, et si la maladie implacable n'était venue paralyser son essor, il aurait pu aspirer légitimement à des situations encore plus hautes.
" Mais la Providence en avait décidé autrement ; au milieu de sa carrièi*c la main de Dieu^ ^'appesantit sur notre pauvre ami : la souffrance s'installa à son chevet, et alors commença pour lui une agonie de cinq années. En même temps le deuil désolait son foyer, qui n'avait guère connu jusque là que les douces joies familiales. Broyé par la douleur, miné par un mal qui défiait tous les secours de l'art, il se vit longuement mourir, et sentit les sources de la vie se tarir lentement dans son être. Qui pourra dire ses tortures morales et physiques ? Cependant on ne l'entendit point murmurer contre le décret qui le vouait prématurément à la tombe. Il grandit et s'épura dans Tépreuve. Banissant le désespoir, il sembla vaincre les défaillances de la nature à force de coura^ce moral. 11 lit de SCS jonre désormais comptés deux parts: l'une remplie par la prière et les pensées éternelles, l'autre consacrée au travail, au soin de ses affaires temporelles qu'il surveilla d'un regard ferme jusqu'à la fin, et à sa famille que sa tendresse entourait d'une sollicitude plus profonde à mesure qu'il voyait s'approcher l'adieu funèbre. En un mot, son exemple pendant ces années cruelles a démontré une fois de plus " qu'une âme vaillante est maîtresse du corps qu'elle habite," pour nous servir de l'admirable expression de Bossuet.
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" Dieu lui avait donné uno épouse dig-ne de lui. Après avoir été la brillante compagne de ses bonheur» et de ses succès, elle partagea ses douleurs ; et son dévouement fidèle ne lui manqua pas un instant durant les heures sombres qu'il traversa.
" M. Frémont n*est plus, son long martyre est terminé. Il nous a semblé que sa vie et sa mort contenaient une leçon de résignation et de courage chrétien qui méritait d'être signalée.
" Pauvre ami, tu nous as enseigné à accepter la '* bonne souffrance " comme une messagère de miséricorde, et à Taccueillir comme la divine initiatrice aux rayonnantes visions de l'immortalité 1 "
M. Frémont avait épousé, à Montmagny, le 1er juin 1881, Marie- Alix Boaubien,fille de l'honorable Joseph- Octave Beau bien et de Aglaé Chenest.
Les enfants nés de ce mariage sont : I Marie-Hermine- Jeanne ; II Joseph-Octave-Charles ; III Jules- Joseph Philippe ; IV Marie-Hermine- lilmma ; V Marie-^ Alix-Hectprine ; VI Marie-Marguerite- Aline.
Marie- Hermine- Jeanne Frémont
Née ù Québec le 23 juin 1882.
Décédée au Cap Saint-Ignace le 30 août suivant, et inhumée au cimetière de cette paruisse.
Joseph-Octave-Charles Frémont
Né à Québec le 2 juin 1884.
Elève au séminaire de Québec.
Jules- Joseph- Philippe Frémont
Né à Québec le 21 août 1885.
Elève au séminaire de Québec.
JULESJOSEPII-PHILIPPB FEÉMONT
Marie- Hermine- Emma Frémont N»îe à Qucboc lo 17 avril 188T.
Marie- Alix- Hector ine Frémont Née à Québec lo 13 décembre 1888.
Décédéo au même endroit le 17 juin 1897, et inhumée au cimetièi*o Saint-Charles.
Marie- Marguerite- Aline Frémon t Née à Québec le 17 juillet 1892.
LOUIS-RENÉ FRÉMONT
Louis-René Fivniont, fils de Jean-Loui:* Fréniont et^ de Catherine- Reine Boucher de Boucherville, naquit à (Québec le 8 décembre 1768.
Il se livra au commerce comme son père.
Aux élections générales de 1800 pour la Chambre d'Assemblée, il brigua les suffrages des " libres éiect jurs de la basse- ville de Québec."
Nous avons eu la bonne fortune de mettre la main sur la lettre qu'il adressa à ses concitoyens pour leur demander d'enregistrer leur vote en sa faveur :
DR QUÉBEC
Messieurs,
Encouragé par un nombre respectable de mes amis et concitoyens, j'ose vous faire une offre de mes services pour vous représenter dans le prochain Parlement Provincial. Né et élevé au milieu d© vous, mes principes vous sont connus ; et, engagé dans le commerce, je me flatte que vous serez persuadés qu'en soutenant mes intérêts, je ne puis manquer de veiller aux vôtres, comme étant inséparables.
Permettez-moi donc de solliciter vos suffrai^ccs et votre influence, et de vous assurer, que si je suis assez heureux pour mériter votre confiance, tous mes efforts
Voir page 8.
seront dirigés i, voua proiiver qu'au moins j'aurai fait mon jKiesible.
J'ai l'honneur d'être, messieurs,
très respectueusement, Votre très humble serviteur,
Louis Fk£uont
Québec, 17 juin 1800.
Pour une raison ou pour une autre, M. Frémont no retira de la lutte à l'ouverture du poil, et M. Robert Lester fut élu.
C'est quelques années plus tard que Louis-Bené Frémont dûoida d'aller s'établir à Saint-Domingue, où il avait une tante. Il passa en Franco pour y régler quelques affaires, puis il s'ombarqua pour sa destinalion 4o in tai no. La France était alora en guerre avec l'Angleterre. Le vaisseau qui lo portait lut attaqué et pris par une frégate anglaise. Prisonnier de guoiTO pendant doux ou trois ans, M. Frémont put enfin s'échapper el gagner les Phats-Unis. Ses rossourcos étai t entièrement épuisées, il renonça à son voyage à Sain;- Domingue et s'établit comme profei43our de français X Norfolk, dans la Virginie.
li y mourut on 1818.
Il avait épousé, ù. New- York, lo 14 mai 1807, Anne- Boverley Whiting, fille du colonel Thomas Whiting et do Elisabeth Sewall. Elle avait été mariée en premières noces, à, l'âge de dix-sept ans, au major Pryor qui était âgé de soixante-six ans.
Madame Frémont mourut à Charleston, Carolino du Sud, on septembre 184".
Quatre enfants étaient nés du mariage de Louis- René Frémont et de Anne-Bevorloy Whitiug : I John- CbarlcB ; II Ann ; III Elisabeth ; IV Thoinas-^rchi. bald.
John-Charles Frémont
Le continuateur do la branche américaine.
Ann Frémont
Née à Nashville on 1814.
Décédt'e en bas âge.
Elisabeth Frémont
Née à Norfolk en 1815.
Décédée en 1832.
Thomas- Archihald Frémont
Né à Norfolk en 18l7.
Il mourut à Charleston à l'âge de vingt ans des
blessuiHis reçues dans une émeute à Buôalo.
JOHN-CHAELES FBÉMONT
John-Charles Frëmont, Taîné des enfanta do Louis- Eené Frémont et de Anne-Bevorley Whiting, vit le jour à Savannah, Géorgie, le 21 janvier 1813.
Le jeune Frémont prit ses degrés au collège de Charleston, et se fit professeur do mathématiques, poursoutenir sa famille qui était dans un état voisin do la gêne.
En 1833, il fut désigné pour donner des leçons à bord du navire de guerre le Natehez^ et y fit en ceite qualité une croisière de deux ans et demi.
A son retour, il adopta la profession d ingénieur civil, et, après divers travaux qui firent i*emarquer son talent et son activité, il accompagna Ni«olet, savant français au service des Etats-Unis, dans une exploration des prairies du nord-ouest. C'est pendant son absence (1838-39) qu'il lut nommé lieutenant en second dans le corps des ingénieura topographiquos.
Au mois de mai 1842, il partit pour la première de ses trois grandes expéditions. Elle dura cinq mois, et eut pour résultat la reconnaissance do la fameuse passe du Sud, à travers les montagnes Eocheuses. Non seulement M. Frémont détermina avec précision la situation géographique de ce passage qui, depuis la découverte des mines d'or, s'est ouvert pour tant de milliers d'émigrants, mais encore il fit, au point de vue scientifique, un tableau exact et complet de la région qu'il avait traversée. Le rapport qu'il présenta à son retour sur son expcdition contient aussi le récit très attra. yant de ses aventures personnelles, et cette publication qui fut d'abord officielle, plusieurs fois réimprimée en Amérique et en Angleterre, eut une immense circula-
tion. Elle fut également traduite en plusieurs langues. (1)
M. Frémont repartit presque aussitôt pour une seconde expédition, dans le dessein de relier les découvertes qu'il venait de l'aire à celles que l'on attendait de l'exploration maritinae de la c3te du Pacifique, dirigée par le commandant Wilkes, et de tracer ainsi une ligne non interrompue à travers le» pays alors presque inconnus qui se trouvaient de chaque côté des montagnes Rocheuses. La petite troupe, composée de 39 personnes, partit de Kansas City le 29 mai 1843- Les travaux d'exploration durèrent jusqu'au moiti d'août de l'année suivante, et donnèrent les premiers renseignements détaillée sur le grand lac Salé^ le gmnd bassin intérieur de l'Utah, la chaîne de la Sierra- Nevada, et mirent au jour, pour ainsi dire, la région qui constitua depuis l'Utah, le Nevada et la Californie. Une partie de ces découvertes se fit au retour de M. Frémont qui, après avoir effectué sa jonction avec l'expédition navale, se résolut à revenir par une route inconnue, sans guides, avec quelques hommes seulement, et malgré l'hiver qui menaçait. Il courut des périls extrêmes et perdit plusieurs de ses compagnons. Il travorea 3,500 milles de pays, au milieu dos neiges, étudiant la r^^gion de la haute Californie, la Sierra- Nevada, les vallées de San-Joaquin et du Sacraraento, et la contrée des mines d'or.
(x) Presque tous IfeS compag^ûons de M. Frémcnt dans cette expéJition étaient des Canadiens de Saint-i.Ottis, pour la plupart des anciens '* voyageurs" ou trappeurs : Basile L.ajeunesse, Clément Lambert, ).*B, f-,cspérance, J.-B. I.efebvre, Benjamin Poitras, Louis Gouin, J.-B. Dumais, François Tessier, Benjamin Cadot, Joseph Clé ncnt, Daniel Simon, Léonard Benoit, Michel Morley, J -B. Bernier, Honoré Ayotte, Français I^aiulipe, François Badeau, Louis Ménard) Joseph KucUe, Moise Chardonnet, Auguste Janisse, Raphaël Proulz.
JOHXCHARI.ES IBEMOST
Plusieurs Canadiens l'accompagnaient dans cette nouvelle expédition, entre autres Alexis Ayotte, François Badeaux, Olivier Beaulieu, Jean-Baptiste Bernier, Philibert Courteau, Michel CrJlis, J. B. Desrosiers, Basile Lajeunesse, François Lajeunesse, Louis Ménard, Louis Mon treuil, Alexis Péras, François Péras, Raphaël Proulx, Oscar Sarpi, Jean-Baptiste Tabeau, Charle Taplin, J.-B. Tesson, Joseph Verroau, Alexandre Gode.
Au printemps de 1845, Tintrépide voyageur, élevé au grade de capitaine, se mit en route une troisième fois pour se rendre jusqu'à l'océan Pacifique. Arrivé en CaUfornie, il trouva le Mexique en pleine guerre avec les Btats-Unis. Les colons américains, menacés par les troupes mexicaines, l'invitôrent à se mettre ù, leur tête, et furent vainqueurs sous ses ordres. M. Frémont se mit alora en communication avec le commandant de l'escadre qui croisait sur les côtes, et, après la soumission de la Californie, il en fut nommé, le 24 août, commandant militaire par le commodore Stockton. Mais les Californiens s'insurgèrent, et les Américains ne purent se maintenir que par l'intervention du général Kearney. A cette époque, M. Frémont reçut le brevet de lieutenant-colonel. A la suite d'un dissentiment entre les deux commandants en chef, Stockton et Kearney, il se vit traduit devant une cour martiale, pour insubordination, et destitué. Le président» M. Polk, signa la sentence, i*endue conformément à la légalité ; mais il offrit en même temps un nouveau brevet de même grade à M. Frémont qui refusa cette réparation et rentra dans la vie privée.
11 résolut alors d'entreprendre de lui-même une ex-
pédition dans lo but de découvrir, à travers les montagnes Eocheuses, un passage plus méridional encore (jue la passe du Sud, des sources de PArkansas à la Californie. Il partit de Pueblo, sur le haut Arkansris, avec 33 hommes et 133 mules. Mais, égaré par fos guides, il vit périr toutes ses mules et un tiers de ■ :)n escorte dans les neiges de la Sierra-San-Juan, et luimême arriva à pied à Santa- Fé, après des fatigues et des dangers extrêmes.
Ces désastres ne l'empêGhèrent pas d'organiser une cinquième expédition, et, en cent jours, au milieu de nouvelles difficultés, il arriva sur les bords du Sacramento. Là il acquit la propriété de Mariposa, devenue depuis fameuse par son exploitation aurifère.
Lors de l'annexion de la Californie aux Etats-Unis, M. Frémont fut choisi par les électeurs du nouvel état comme leur premier sénateur. (1850). Son mandat ne dura que deux ans ; il fut remplacé par John Weller, partisan de l'esclavage, dont il s'était déclaré Tad versai re.
En 1856, le colonel Frémont fut candidat à la présidence des Etats-Unis. Arrêter les progrès de l'esclavage dans les territoires libre8,ad mettre dans l'Union le Kansas avec sa constitution libre récemment promulguée, changer la politique et l'administration du président Pierce et créer le chemin de fer du Pacifique : tel était son programme. Il fut battu par Buchanan, après une lutte des plus vives.
A l'avènement du président Lincoln, le colonel Frémont avait accepté un portefeuille dans le futur cabinet ; mais la révolte du Sud l'appela à des fonctions plus actives. Il fut nommé général de l'armée du Mississipi ou de l'Ouest. Il fut battu à plusieurs
reprises, et malgr«$ les démonstrations de ses nombreux partisans, il reçut de Washington, le 2 novembre. Tordre de remettre tout de suite son commandement au général Pope. Quelques mois plus tard, on lui confiait le commandement d'une division avec laquelle il devait opérer dans la Virginie septentrionale. Tenu en échec par Stonewall Jackson, il fut battu -à Cross-Keyes, et donna sa démission.
Eu 1864, défciigné par une convention électorale comme candidat à la présidence, il ne put lutter contre le parti qui soutenait la réélection de Lincoln.
Devenu, eu 1867, président de la compagnie Mempbis, El Paso et Pacific Eailroad, le général Frémont lança sur le marché français vingt millions d'obligations hypothécaires dont l'unique garantie était la valeur des terrains concédés à titre provisoire par le gouvernement américain, et qui ne devaient appartenir à la compagnie qu'après la mise en exploitation du chemin de fer. Les acheteurs de ces obligations ne tardèrent pas à apprendre que cette garantie était absolument illusoire, et des poursuites furent dirigées contre MM. Frémont, Gauldrée-Boiloau,sori beau-frère, ancien consul généi*al de France aux Etats-Unis, (l; Crampon, journaliste,etc. Condamné par défaut à cinq ans de pris )n et 3000 francs d'amende, le 27 mai-s 1873, M. Frémont nia son ingérence dans les trafics dont les actionnaires français avaient été les victimes. Cette affaire lui fit un tort énorme.
En 1878, les sympathies pour ses anciens services se réveillèrent,et il fut nommé par M. Hayes, gouverneur du Territoire de i'Arizona.
Enfin, à la fin de 1889, il fut réintégré dans rarm.'e
(x) Il fut a issi consul dà Fiance à Q lé'^ec.
par le président Harrison avec io ^rado de majorgcnëi*ul, et inscrit sur la liste de retraite avec les émoluments de son grade.
L3 général Frémont mourut à New-York d'une inflammation de poumons le 13 juillet 18'J0, et fut inhumé au cimetière de la Trinité.
Il avait épousé, à Washington, lo 19 octobre 1841, Jessie Benton, tille de l'honorable Thomas Benton, sJnateur de l'état du Missoun.
Il laissa quatre enfants : I KlisabothMoDowell- Benton ; II Benton ; III John-Charles ; IV Francis- Preston.
Elisabeth- Me Dowell'Be nton Frémont
Benton Frémont Né le 15 août 1848.
John-Charlts Frémont Né le 23 décembre 1853.
Il est dans la marine américaine.
Pendant la dernière guerre entre les Etats-Unis et l'Espagne, il commandait le torpilleur Porter. Son vaisseau eut l'honneur de toucher le premier la teri'e ennemie.
Francis- Preston Frémont Né le 1er août 1855.
Il est officier d'infanterie dans l'armée des Etats- Unis,
Il a actuellement le commandement d'un district militaire important à Cuba.
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sédiments sus-jaœnts et le sommet par l'extrémité conique de la lisière qui va se perdre dans les gneiss. La forme de ces étendues est de nature à faire supposer que ce sont des ramifications se dirigeant vers le nord qui se détachent d'étendues plus considérables, ou d'une seule et même étendue ininterrompue de ces roches, enfouie sous les sédiments en plateure et protégée par ceux-ci contre la dénudation qui s'est eflfectuée dans la partie nord pendant une bonne partie du temps écoulé depuis leur déposition.
Les étendues que l'on rattache au Keewatin sont les suivantes, énumérées au fur et à mesure qu'elles se présentent de l'est à l'ouest: une étroite lisière qui s'étend vers l'est depuis la rive sud du lac Wapawekka; une étendue de 50 milles de largeur qui apparaît au-dessous du manteau de calcaire aux lacs Amisk, Athapapuskow et Cranberry; des étendues de même nature aux lacs Reed et Wepusko; une autre croisant la Grass River en aval du lac Wekusko; une petite étendue au Pipe Lake sur la rivière Burntwood; une étendue d'un profil très irrégulier au lac à la Croix sur la rivière Nelson, laquelle se continue probablement à travers les lacs Oxford et Knee; et, finalement, dans le coin sud-est de la région de la carte, une quantité de petites surfaces aux environs de Gods Lake et de Island lake, puis une longue et étroite lisière que l'on a pu suivre sur au delà d'une centaine de milles le long du cours supérieur de la rivière Severn.
La zone qui longe le lac Wanawekka est d'un peu moins de quatre milles de largeur et elle a une direction est et ouest. Du côté sud, elle est chevauchée dans sa partie ouest, par les grès en plature du Crétacé et est recoupée dans sa partie est par une roche éruptive rouge vif ayant la composition d'une diorite quartzeuse, la masse de la roche se composant de feldspath à plagioclase avec abondance de quartz, et de la biotite se présentant en quantité équivalente à dix pour cent de l'ensemble. La roche offre l'aspect d'un granité.
Les roches de cette zone sont en grande partie des diorites quartzeuses vert foncé qui sont par endroits étirées en forme de schistes, des homblendites, des schistes hornblendiques, des schistes de diorite quartzeuse et des gneiss fins. Le long de
la rive sud du détroit, on voit affleurer dans les falaises une roche fortement décomposée que les sauvages utilisent pour fabriquer des pipes. C'est au premier coup d'œil une roche tendre, gris verdâtre clair, mouchetée de petites taches rouge vif. Elle devait autrefois se composer entièrement d'hornblende avec feldspath et magnétite accessoires, mais elle est maintenant fortement chloriteuse. Du côté nord il est difficile de délimiter le bord de la zone. Il y a des schistes à diorite quartzeuse et des roches schisteuses entrerubannées avec des gneiss fins et la structure gneissique fait place graduellement à une structure granitoïde jusqu'à ce que les gneiss arrivent à prendre l'aspect des gneiss appelés laurentiens.
La zone du lac Amisk où les roches affleurent le long des rives de ce lac est composée de diverses formes de schistes qui sont caractéristiques du Keewatin, la plupart honblendiques et chloriteux, et de diorites massives accompagnées d'amas moins volumineux de roches du type quartz prophyrique et de schistes calcarifères gris. En règle générale les schistes plongent verticalement et leur allure est assez uniformément nord et sud. Les affleurements de cette zone que l'on aperçoit plus à l'est dans les lacs Cranberry et Athapapuskow ont été décrits par Tyrrell^ et Dowling*. Sur le lac Athapapuskow, Dowling a trouvé principalement des schistes chloriteux et hornblendiques et des diorites massives, la direction de l'ensemble des roches étant à peu près nord-est. Vers le prolongement septentrional de l'étendue, le long de la décharge du lac, les schistes sont recoupés par des porphyres quartzeuse et l'on remarque, à l'ouest de ceux-ci, une bande de conglomérat bien caractérisée, avec des cailloux de jaspe rouge, se rattachant probablement au Huronien inférieur. A bien des endroits les roches basiques sont recoupées par des éruptions.
Sur le lac Cranberry, les roches consistent principalement d'après Tyrrell en "schistes chloriteux et sériciteux, produits d'altération de diabases ou d'ardoises élastiques, recoupés par des diorites massives et des gabbros."
> Com. GéoL. Canada. Rapport annuel, Vol. XIII, Partie F. s Com. Géol.. Canada. Rapport annuel. Vol. XIII. Partie FF.
"C'est une vaste formation de grès rouge et conglomérat reposant sur
la surface rugueuse des granités et gneiss archéens Elle est
partout à peu près uniforme dans cette r^on et se compose principalement d'un grès quartzeux rougeâtre à grain plus ou moins grossier. A certains endroits près de la base, particulièrement sur la rive nord du lac Athabasca, la roche devient un conglomérat grossier accompagné de cailloux de quartzite blanche de nature clastique ressemblant à ceux des roches huroniennes avoisinantes/'^
"En d'autres endroits, comme par exemple sur le lac Wapata, c'est un calcaire schisteux rouge à stratification mince bigarré de taches rondes d'un gris verdâtre."
"Elle est presque partout en plateure sauf quelques exceptions locales s'éloignant très peu de la règle générale. On ne l'a trouvé recoupé par des roches éruptives qu'à un seul endroit sur la rive ouest du lac des Cris où elle elle traversée par un dyke de diabase uralitique grossière vert pâle qui a transformé les grès de chaque côté en un quartzite dur."
"Etant donnée la position généralement horizontale des couches, et leur homogénéité constante, il a été impossible de déterminer la puissance maxima ou totale de la roche, mais, près de l'extrémité est du lac Athabasca, les falaises de grès se dressent sur la rive sud à une hauteur variant entre 400 et 500 pieds mettant ainsi à découvert une coupe d'au delà de 400 pieds à cet endroit."
Tyrrell ajoute qu'en 1893, "dans la région au nord vers le Chesterfield înlet, on a trouvé des calcaires analogues surmontant Tarchéen, accompagnées de porphyres quartzeux, diabases etc., de même que ceux des roches Keweenaviennes du lac Supérieur. L'analogie est tellement frappante qu'il n'est guère douteux que les deux séries appartiennent au même étage géologique."*
La limite de la partie de la zone des grès d 'Athabasca portés sur la carte a été fixée par Tyrrell, qui a trouvé tout le long de la Stone River depuis le Black Lake du côté est jusqu'à un rapide situé à trois quarts de mille en aval de l'embouchure de la rivière Waterfound, des affleurements occasionnels de grès
1 Ces roches huroniennes sont décrites à la page 17D (version anglaise) du même rapport, comme existant dans trois petites aires sur la rive nord du lac Athabasca, dont la plus importante s'étend sur 16 milles le long du rivage à l'est de BlackBay, se composant d'une quanrtzite broyée dure et blanche qui laisse voir souvent une épaisse stratification et forme un large pli synclinal avec direction au nord. Sur la lisière orientale de cette aire, Tjrrrell signale un développement considérable d'hématite qui accompagne souvent une brèche de quartzite grossière que Ton a pu suivre sur une longue distance dans les terres dans la même direction que le quartzite.
s Idem.
ayant tous la même nature, généralement horizontaux et non disloqués, et ne montrant dans aucun cas une puissance considérable. Près de Crooked Lake les assises ne sont plus visibles de sorte que Ton n'a pas pu voir ici le contact immédiat du grès avec les gneiss sous-jacents qui sont à découvert juste en amont du lac.^
La limite orientale du grès qui longe probablement la rive occidentale du lac WoUaston a été estimée d'après l'existence en cet endroit d'amas anguleux de grès qui n'apparaissent pas autre part dans la drift sur le lac, et d'après la nature généralement sablonneuse du pays environnant.*
On a remarqué des grès analogues accompagnant diverses sortes de roches d'intrusion recouvrant nombres de vastes étendues dans d'autres parties du Canada septentrional. Il y a parmi celles-ci une grande aire à l'ouest de Chesterfield inlet,' une autre à peu près à l'extrémité est du Grand lac de l'Esclave,* et une troisième qui s'étend depuis le côté est du lac du Grand Ours jusqu'au golfe Coronation et aux rives de l'océan Glacial.*
M. Tyrrell donne un signalement plus détaillé des couches dans sa description de l'aire de Chesterfield Inlet.
"Les grès et conglomérats représentent le terme inférieur du cambrien dans la partie nord de la r^on figurée sur la carte ci-jointe. Ils se composent de 400 pieds ou plus de g^rès ou conglomérats rougeâtres à stratification épaisse plus ou moins régulière et ne sont relativement pas décomposés ou disloqués sur de vastes étendues. A certains endroits, par exemple sur les tles près de la rive nord-ouest du lac Doobaunt, ils plongent régulièrement sous un angle moyen."
"La roche oscille entre un conglomérat grossier et un grès bigarré rouge finement grenu. Les cailloux dans le conglomérat sont bien arrondis et usés par les vagues et consistent presque entièrement en quartzite blanc clastique comme ceux de Tâge huronien. La présence de cailloux de quartzite à l'exclusion presque complète de cailloux de roches laurentiennes indiquerait que ces strates cambriennes proviennent d'un rivage composé en grande partie de quartzites huroniens."
"Les grès d'Athabasca sont recoupés par des dykes et amas de roches éruptives acides et basiques. Les éruptives acides se rencontrent d'abord
1 Idem, p. 85 (Version anglaise).
* Idem, p. 89 (Vers. angl.).
> Com. Géol., (Canada.. Rapport annuel (série nouvelle) Vol. IX, 1896, Partie F.
* Com. (îéol., Canada, Rapport annuel (série nouvelle) Vol. II, 1886, Partie R.
* Com. Géol.. Canada, Ri^pcMt annuel (série nouvdle) Vol. II, 1886, partie R.
L'étendue de Reed Lake et son prolongement le long de Grass River et autour du lac Wekusko sont, de même que le terrain plus à l'ouest, soutenus principalement par divers schistes foncés et des diorites, mais renferment des porphyres quartzeux et autres éruptives acides.
Les affleurements aux abords du lac Reed sont pour la plupart des schistes homblendiques et des roches massives vert foncé et décomposées, genre dîorite. Sur la Grass River en aval du lac, le Keewatin est réprésenté par des gabbros quartzeux massifs et des diorites grossières qui croisent la rivière en une lisière d'environ un mille de largeur près des chutes. A la première expansion lacustre de la rivière qui se produit à environ six milles en aval du Reed Lake, les roches du Keewatin forment une zone très étroite avec des granités éruptifs rouges de chaque côté. A partir d'un point en face de l'entrée du lac, en allant plusieurs milles au nord, l'on voit les roches de cette zone former une étroite lisière le long de la grève, et le granité situé à l'est ou la felsite rouge qui semble être une phase marginale du granité s'avance jusqu'à la grève à divers endroits sous forme d'amas ou d'apophyses. On remarque comme faisant partie de la zone, un curieux conglomérat renfermant des cailloux de felsite rouge, porphyre quartzeux, quartz blanc, granité et jaspe rouge rubané, ce qui indique qu'il y a probablement des lits huroniens enrobés dans les plis du Keewatin . Le conglomérat trouvé sur la rivière Pineroot et décrit par Dowling^ parait être analogue à celui-ci. Les relations exactes de ce conglomérat n'ont pas été bien définies. Il parait envahi par des felsites qui constituent une phase marginale du grand massif de granité et qui sont par endroits des porphyres quartzeux; elles renferment cependant des cailloux ayant beaucoup d'analogie avec les felsites et les porphyres quartzeux.
La gangue du conglomérat se compose de parcelles arrondies de porphyre quartzeux et de felsite cémentées par des cristaux interstitiels de quartz et de chlorite; accompagnant le conglomérat et semblant d'une part se fondre avec celle-ci et d'autre part avec le porphyre quartzeux, se trouve une brèche
> Com. Géol.. Canada. Rapport Annud VoL XIII, Partie FF.
composée d'amas irréguliers et de fragments plus petits de quartz, feldspath, aplite, felsite et porphyre quartzeux se mêlant confusément dans une pâte de même composition.
Sur son prolongement dans sa direction vers le nord, le conglomérat devient schisteux et passe plus haut à une épidote qi^artzeuse finement grenue, renfermant un carbonate qui a pu être autrefois un calcaire.
Cette étroite zone qui longe les côtés de l'expansion lacustre et se continue en descendant la vallée de la Grass River, forme une bande de connexion entre le terrain du Keewatin du lac Reed mentionné plus haut, et l'étendue plus vaste de ces roches qui affleure près du lac Wekusko. Celles-ci sont en majeure partie des diorites et des schistes qui en dérivent mais comprennent également nombre d'autres types rocheux caractéristiques du Keewatin comprenant des schistes de hornblende et de staurolite et des schistes blanc métallique et nacrés dérivant de roches acides d'intrusion. Ces terrains sont recoupés par de nombreuses veines de quartz variant en largeur depuis de simples estafilades jusqu'à des veines de plusieurs pieds de largeur, mais on n'en a pas trouvé qui contenaient des minéraux de valeur.
La zone qui croise la rivière en aval du lac Wekusko est séparée du gîte de ce lac par une large bande de granité et de gneiss granitoïde. Ici la surface est en partie recouverte de drift et Ton ne voit que peu d'affleurements le long de la rivière; ceux-ci sont de la hornblende des séricito-schistes et des diorites.
De même que ce dernier gîte, celui qui croise le Pipe Lake et se prolonge vers Test directement au sud de la rivière Burntwood, se compose de schistes chloriteux et homblendiques et affecte la forme d'une auge enrobée dans les gneiss granitoïdes encaissants.
Le lac Pipestone et une partie du lac à la Croix repose sur le prolongement occidental d'une zone allongée de roches Keewatiniennes qui s'étend vers l'est jusqu'à la rivière Echimamish et au delà sur une longue distance en descendant la rivière Hayes. Les roches à découvert aux environs des lacs Pipestone et Cross sont en majeure partie des schistes chloriteux et homblendiques, des diorites, et un conglomérat avec pâte
schisteuse et cailloux principalement de granité et de diorite. Elles sont décrites plus en détail dans les paragraphes traitant de la rivière Nelson et de la route de la rivière Hayes. II semble qu'elles ont les mêmes relations avec les gneiss granitiques que celles qui existent généralement dans le nord de l'Ontario, c'est-à-dire qu'elles' sont enrobées dans les roches granitoîdes et même envahies par celles-ci.
Ce que nous connaissons des étendues du voisinage de Gods Lake et de Island Lake résulte des notes publiées par M. A. S. Cochrane, accompagnées d'une série d'échantillons et d'une carte.^ Les renseignements ne sont pas suffisants pour dresser une carte exacte des terrains. Les roches semblent se composer surtout de schistes homblendiques ou autres et de diorites, et semblent très irrégulièrement distribuées, mais il est impossible de dire si elles se présentent en petites étendues séparées ou en deux grandes aires. M. Cochrane signale la présence de serpentine sur la rive nord du Island Lake et constate une très forte attraction magnétique sur une île qu'il appelle Iron island dans le même voisinage.
M. A. P. Low a dressé la carte de la zone de Keewatin qui s'étend depuis Favourable Lake jusqu'à Sandy Lake et suit la rivière Severn; d'après sa description, les roches sont principalement des chloriteuses et des homblendes décomposées accompagnées de schistes, de talc et d'hydro-mica. En maints endroits elles sont fortement magnétiques et renferment beaucoup de pyrites.*
HURONIEN.
Dans la carte de cette zone du Keewatin sont compris certains conglomérats qui, du fait qu'ils renferment des cailloux qui semblent relever du Keewatin — ^par exemple, de cailloux de jaspe rubané — sont considérés comme postérieurs au Keewatin et par conséquent appartenant au Huronien; ils sont enrobés au milieu de ces roches et l'on n'a pas essayé sur la carte cijointe de les faire voir séparément. Le vaste manteau de grès grossier en stratification horizontale qui recouvre la partie
1 Com. GéoL. Canada, Rapport des Opérations. 1878-79, Partie G. * Com. Géol.. Canada. Rapport annucd. VoL II. 1886. Partie F.
plissée du Précambrien dans le coin nord-ouest de la région représentée par la carte est considéré pour des raisons que nous verrons dans la suite comme se rattachant au Huronien supérieur, suivant que cette dénomination est comprise dans la géologie du lac Supérieur ou au Keweenavien.
GRÈS d'ATHABASCA.
Il y a une superficie d'au delà 'de 4,500 milles carrés dans le coin de la région de la carte qui est recouverte de couches de grès presque horizontales; c'est la partie orientale d'une vaste étendue de ces roches qui s'étend au sud et à l'est du lac Athabasca. Ces roches ont été décrites par R. G. McConnell d'après des affleurements qu'il a observés en 1888 à la Pointe de Roche et à un autre endroit 7 milles plus à l'est sur la rive sud du lac Athabasca.^ D'après M. McConnell, cette roche est un grès siliceux "à texture ordinairement plus ou moins granuleux qui passe parfois à un conglomérat finement grenu. Sa couleur varie du blanc au rouge sombre. Ses plans de stratification sont disparus mais on reconnaît aux différences de textures qu'elle devait être en plateure. Elle est recoupée par deux plans de diaclase et après exposition à l'air se brises en énormes blocs dont quelques uns renferment quelques cents verges cubes de matière."
Il fait allusion à la ressemblance entre les nombreux fragments de grès bigarré rouge et vert que l'on trouve dans ce voisinage avec celui du Sault Sainte-Marie. Il lui attribue le nom de grès d'Athabasca et en arrive à conclure que suivant sa nature et sa position, il se rattache à l'une des divisions du Cambrien.
La partie de cette étendue qui figure sur la carte a été délimitée par M. J. B. Tyrrell au cours de son exploration de la région entre le lac Athabasca et la rivière Churchill en 1892.* Voici ce qu'en dit M. Tyrrell: —
1 Rapport sur une partie du district d'Athabasca, comprenant la région entre les rivières de la Paix et Athabasca au nord du lac; par R. G. McConnell, B^, Com. Géol., Canada, Rapport Annuel, (Série nouvelle) Vol.;V, 1890-91, Partie I, D.
I Com. Géol., Canada, Rapport annud (Série nouvelle) VoL VIII.
schisteuses étirées ou diorites quartzeuses gneissiques ou schidteuoes, pyroxéaJ|es massives ou schisteuses, schistes homblendiques, calcaires cristallins et une roche métamorphique calcifëre qui sont bien des rapports ressemble à un sédiment. Tout l'ensemble se présente en une série de plis aigus avec direction nord et sud, mais ayant sur de vastes superficies une allure légèrement onduleuse et presque horizontale. On trouve, renfermés dans les plis des roches qui ressemblent tant à celle du Grenville, des gneiss fins et grossiers ayant beaucoup l'aspect général des gneiss que l'on a fini par rattacher généralement au Laurentien.
RÉGIONS DU LAC LARONGE ET DES ENVIRONS
Les rives du lac LaRonge et de ses nombreuses fies sont occupées par la formation de roches dont nous venons de parler, lesquels d'après leurs caractères lithologiques semblent différenciés d'avec les gneiss de la vaste expansion du Précambrien qui a été rangée sous le Laurentien. Dans le Rapport sommaire de 1909, ces roches sont brièvement décrites comme appartenant à la formation du lac LaRonge et l'on fait remarquer leur ressemblance avec celles de la formation Grenville. Elles se composent principalement de gneiss à diorite quartzeuse, de schistes et de schistes hornblendiques, avec petites étendues et croupes de pyroxénite, diorite hornblendique et serpentine avec une bande de plusieurs chaînes de largeur qui peut être suivie sur au delà de 10 milles, composée de calcaire magnésien cristallisé surmontant en concordance une phase impure de calcaire consistant surtout en calcite mais renfermant des grains de quartz et de feldspath arrondis et aussi du pyroxène, de la scapolite et du sphème. Il semble que cette roche ait été primitivement une sédimentaire.
Sur le côté ouest du lac auprès de la rivière Nemeiben se dresse une rangée de collines formée par une large croupe de pyroxénite grossièrement cristallisée. La roche se compose en majeure partie de diallage augitique avec feldspath et pyrite à titre accessoire. Le long d'une zone d'étirage située près du versant oriental des collines, elle est d'une structure très schisteuse et par endroits profondément imprégnée de sulfures, en
grande partie des pyrites de fer mais aussi de la chalcopyrite. Il y a dans le lac au sud de Moose point une jp£tite Ile formée par une croupe à peu près semblable, dans lamelle se rencontrent des petites veines d'amiante. L'allure de la roche est N. 20** E. et son plongement, sauf sur la rive orientale où la direction est à l'inverse, est généralement vers l'ouest sous des angles oscillant entre 30** et la verticale. Elles se présentent probablement dans une série de plis renversés et l'on trouve, le long des axes de plissements, des zones fortement minéralisés. Quantité de claims ont été piquetés en 1908 et 1909 le long de ces zones par des prospecteurs qui croyaient ou expéraient y trouver de l'or. Des matières provenant de pour ainsi dire chacune de ces zones ont été cependant soumises à l'essai et dans aucun cas on n'a trouvé plus que de faibles traces d'or.^
Les zones consistent en schistes de feldspath quartzeux dont un bon nombre renferment de la pyrite et un peu de chalcopyrite; toutes sont eminément altérés et laissent voir de la calcite de l'épidote et une variété de minéraux qui ne sont que des produits de décomposition. La plupart des schistes semblent dériver de roches ayant en primitivement la composition de diorites quartzeuses. Si l'on excepte le cas du calcaire cristallin et de la roche calcifère métamorphique qu'il surmonte, il ne semble rien y avoir dans les plaques minces soumises au microscope qui puisse clairement faire attribuer à ces roches une origine sédimentaire. Elles sont toutes cependant telle* ment altérées, qu'il n'y a guère de preuves concluantes pour l'une ou l'autre théorie.
KEEWATIN.
Il y a, à travers toute la région de la carte, de nombreuses petites étendues de roches qui d'après leur nature lithologique et leur affinité avec les gneiss granitique semblent se rattacher au Keewatin. Un bon nombre sont situées sur la lisière méridionale de la zone précambrienne là où elle est chevauchée par des sédiments paléozoîques. Elles affectent à peu près la forme triangulaire, la base du triangle étant formée par le bord des
> Rapport Sommaire, Com. GédL, 1908.
sur une colline de porphyre quartzeux à Teall point, sur. la rive ouest du lac Doobaunt. On aperçoit un porphyre quartzeux massif analogue sous forme de gros dyke ayant une direction est et ouest à quelque distance plus au nord sur la rive du même lac et, dans le voisinage du dyke le conglomérat encaissant est très durci de telle sorte qu'il se casse indifféremment dans la pâte ou dans les cailloux. Par endroits le porphyre renferme peu ou point de quartz."
"Vers l'extrémité nord du lac Doobaunt, Torthose du porphyre est remplacée par le plagioclase formant ainsi une andésite ou dacite. Cette andésite est considérablement développée et semble supporter une vaste étendue de terrain le long de la rivière Doobaunt entre le lac Lady Marjorie et la bifurcation; on l'a remarquée de nouveau sur les tles vers l'extrémité est du lac Baker."
"Il y a un développement plus ou moins étendu de roches éruptives basiques principalement ou peut-être exclusivement sous forme de dykes sur toute l'étendue recouverte par la formation Athabasca, qui transforment ouvent ces roches en quartzite ou conglomérat quartziteux."
"Sur le lac Doobaunt et sur la rivière du même nom près de la bifurcation, ces dykes sont pour la plupart, de la diabase plus ou moins typique à structure ophitique avec enchevêtement de cristaux de plagioclase en forme de lattes, entre lesquels sont des cristaux ou amas cristallins d'augite souvent transformée en chlorite. On constate aussi ordinairement la présence d'apatite et de minerai de fer.
"Le gros dyke qui recoupe le conglomérat près de la gorge en amont du lac Grant, paraît beaucoup plus récent, étant composé de rétinite foncée avec pftte vitreuse au milieu de laquelle sont disséminés de menus fragments de minerai de fer."
"Le gros dyke de diabase qui croise la rivière Telzoa aux Lendon rapids, recoupe les roches éruptives acides du voisinage et tout indique qu'il est postérieur à celles-ci. Dans la plupart des cas, cependant, les roches éruptives acides et basiques n'ont pas été remarquées en contact et l'on n'a pas déterminé leurs âges respectifs; mais ces dernières étant également très répandues dans le Laurentien et le huronien on est porté à croire que quelques unes sont plus anciennes et d'autres plus récentes que les éruptives acides."
"Malgré de minutieuses recherches, on n'a trouvé aucun fossile dans les sables d'Athabasca, de sorte que l'on ne peut déterminer l'âge de cette formation que d'après les données stratigraphiques et lithologiques."
"On reconnaît qu'ils sont séparés d'avec les quartzites du huronien (Keewatin) par une grande discordance, par le fait que les conglomérats sont composés largement de cailloux de ces quartzites arrondis et usés par les vagues qui ont été par conséquent métamorphisés, durcis et recimentés avec de la silice interstitielle avant d'être arrachés par les agents atmosphériques et transportés dans l'eau au large de la grève pour former les conglomérats plus récents. Ils sont aussi certainement antérieurs aux calcaires cambro-siluriens horizontaux que l'on a remarqués sur le lac Nicholson, car, bien que les deux n'aient pas été aperçus en contact, l'on a trouvé en bien des endroits des cailloux et blocs de calcaires de Trenton qui provenaient évidem-
ment d'affleurements de clacaire autres que celui observé, et aucun ne laissait voir de marques de décomposition par suite du contact avec les nombreuiË épanchements de trapp qui recoupent le grès et le conglomérat. Par conséquent, puisqu'ils reposent en discordance sur le huronien et sous le cambrosilurien on peut assez bien les rattacher au cambrien. Au point de vue lithologique, tout le terrain offre une ressemblance frappante avec les grès rouges et porphyres quartzeux cambriens des roches keweenaviennes du lac Supérieur. Cette ressemblance est tellement marquée qu'il est ordinairement impossible de distinguer des petits échantillons de roche des berges du lac Doobaunt d'avec des échantillons du lac Supérieur. Les deux terrains sont considérés comme appartenant à un même étage géologique."^
L'âge des grès d'Athabasca est une question qui a été assez complètement étudiée dans les rapports déjà cités. Les auteurs de ces rapports s'accordent avec sir J. Rîchardson, et MM. Bell et McConnell pour rattacher ces terrains au Keweenavien du lac Supérieur; on établit cette corrélation principalement d'après leur analogie lithologique mais aussi d'après leur position stratifigraphique en autant que celle-ci a été déterminée.
Il semble très probable que des roches à peu près de l'âge des grès d'Athabasca ou de l'âge Animikie ou Keweenavien se présentent sous les sédiments paléozoïques près du rivage de la baie d'Hudson. Bien qu'on ne les ait pas observé sur place soit sur la rivière Nelson ou Hayes, les deux seules qui aient été examinées, la présence dans les vallées de ces deux rivières de nombreux cailloux ressemblant de près aux roches du Keweenavien et de l'Aminikie, porte à croire que les bancs dont ils proviennent sont masqués par le drift ou ne sont pas très éloignés. M. Bell signale sur les prolongements inférieurs de la Nelson que ''des galets et cailloux du drift de cette région sont composés en grande partie des roches supposées équivalentes à celles de la formation Nipigon de la côte orientale de la baie d'Hudson. On peut recueillir des échantillons de chaque variété de ces strates le long des berges de cette partie de la rivière."*
Joseph Robson au cours d'un compte rendu de son exploration du cours inférieur de la rivière Nelson en 1745, dit: — *
1 Coin. Géol., Canada. Rap. ann. (Série nouvelle) 1896, Partie F.
s Com. Géol.. Canada. Rapport des Opérations. 1878-79. Partie C.
* Compte rendu d'un séjour de six ans à la baie d'Hudson de 1733 à 1736 et de 1744 à 1747, par Joseph Robson« autrefois arpenteur et surintendant des bfttisses à l'usage de la Hudsoii't Bay Company, Londres. 1752.
TABLEAU DES rOBllATIONS — SuiU.
DÉ VONIBN. it!i^Mo^ten)
Calcaire magnésien couleur chamois, grès et conglomérat; renfermant la fossile Atrypa reticvlaris et des tiges de crinoides.
SILURIEN
Niagara
Calcaires magnésiens jaune chamois clair, tournant au blanc ou à peu près. Fossilifère.
L'on trouvera plus loin dans ce rapport une liste des formes principales.
ORDOVICISV.
Galena-TrenUm
Calcaire magnésien chamois foncé à stratification épaisse et calcaires magnésiens plus pâles, à grain fin surmontant du calcaire magnésien rouge, et grès blanc et rouge à gros grain.
PRÉCAMBSIEM.
Athabaska-Sandstone, . .
Grès siliceux blanc et rouge sombre à gros éléments et conglomérat en épaisses couches horizontales. '^
LaurerUien
Biotite, gneiss granitique, gneiss hornblendique, amphibolite, granodiorite, etc.
Diorites quartzeuses, pyroxénites, amphibolites, gneiss et schistes à d'oîrte quartzeuses et calcaires cristallins.
Schistes chloriteux et hornblen-
GrenmUe ( ?)
{Série du lac Lu^at^ge)
Keewatin
Eruptive
diques, diorites hornblendit*^ serpentine, etc.
Granits, dykes à pegmatite, dykes à diorite.
FORMATION ÉRUPTIVE
La formation éruptive comprend les gf^jûts considérés comme postérieurs au Laurentien de même qu'un certain nombre de dykes qui ne peuvent être indiqués à part sur la carte. Certains dykes de diorite ou de diabase semblent également postérieurs au Laurentien et se rattachent peut être à THuronien ou au Keweenavien.
PRÉCAMBRIEN.
Une très grande partie de la région à Tétude surmonte un assemblage d'anciennes roches précambriennes dont la plupart possèdent les caractères et associations lithologiques du Laurentien qui recouvre une si grande partie du Canada septentrional. Il y a cependant dans cet assemblage précambrien des roches qui semblent d'après leur nature lithologique et aspect général, correspondre à la formation Grenville de l'est du Canada; d'autres qui correspondent semblablement au Keewatin oriental, et d'autres encore, enveloppées par le Keewatin dans le plissement général, qui semblent appartenir au Huronien inférieur ou moyen.
En outre de la formation ci-dessus qui a subi dans son entier un plissement très compliqué et constitue un seul assemblage de roches, il y a une formation de calcaires en plature occupant un large bassin au sud et à l'est du lac Athabasca que, pour des raisons expliquées plus loin où nous décrivons ces roches sous le chef de calcaires d'Athabasca, nous croyons devoir rattacher au Précambrien et à l'étage du Huronien supérieur ou à peu près.
GRENVILLE
Il y a une formation rocheuse affleurant sur les rives du lac LaRûnge ayant dans son entourage certains caractères distinctifs qui servent à les différencier des gneiss granitoïdes qui forment la vaste expansion du Précambrien et servent aussi à établir leur relation avec la formation Grenville de l'est du Canada. Les roches de cette formation sont toutes considérablement métamorphisées; ce sont principalement des granodiorites
"Dans notre promenade le long de la rivière nous avons remarqué de nombreux cailloux ayant la forme et la couleur de boulets de canon; et en les brisant contre les rochers, l'intérieur ressemblait à du fer. En remontant une autre rivière, quelques milles à Test de York Factory on remarque une berge où ces cailloux abondent."
Cette description de Robson s'applique assez exactement aux concrétions qui sont répandues dans TAnimikie du lac Supérieur, étant des produits de décomposition des schistes de la rivière Kaministikwia transformés en galets de S pouces de diamètre.
ORDOVICIEN.
Une zone d'une largeur moyenne d'environ 50 milles composée presque entièrement de calcaire magnésien de l'ordovicien, s'étend depuis le lac Winnipeg jusque vers le lac LaRonge. Du côté sud elle est surmontée, apparemment en concordance par des lits de calcaire ressemblant de près aux couches ordoviciennes mais renfermant une faune qui les classe dans les silurien. Du côté ouest son prolongement possible est masqué par un épais manteau de sables récents et le chevauchement de couches crétacées qui, au lac Wapawekka reposent immédiatement sur la surface précambrienne.
Il n'y a aucun endroit où l'on puisse voir une coupe complète des couches; puisqu'elles sont presque horizontales avec une pente douce vers le sud-ouest ou largement onduleuses.
Il existe une autre aire de roches ordoviciennes dans la partie nord-est de la région de la carte. Elles font partie de la vaste expansion de sédiments paléozoîques qui s'étend depuis le bassin occupé par la baie d'Hudson et la baie James jusque dans les terres au-dessus de la pénéplaine précambrienne. La largeur de la zone atteint son maximum dans la région au sud-ouest de la baie James, où elle pénètre à au delà de 250 milles dans l'intérieur. Dans la partie inférieure de la zone, là où elle atteint sa plus grande largeur, l'ordovicien est entièrement masqué par le chevauchement des couches siluriennes et dévoniennes. Là où l'on aperçoit la zone sur la région de la carte, la largeur est d'environ 125 milles dont près de 100 sont supportés par rOrdovicien.
Les roches de ces deux aires aujourd'hui très éloignées l'une de l'autre, se ressemblent étroitement quant à leur nature lithologique et à leurs fossiles; il semble donc probable qu'à un moment donné elles s'épanchaient largement sur la pénéplaine et formait une nappe continue.
L'aire méridionale se compose principalement de calcaires magnésiens avec grès grossiers blancs et rouge sombre à la base. Les calcaires sont en majeure partie fossilifères et c'est tout ce qui les sépare d'avec les calcaires siluriens qui les surmontent en concordance. On n'a pu voir en aucun endroit de coupe complète de ces couches, et en raison de l'allure légèrement onduleuse des strates, il est difficile de reconstituer la coupe entière d'après les affleurements qui sont très éloignés les uns des autres. Dans le voisinage du lac Cormorant et à l'ouest de celui-ci, la succession parait être comme suit de haut en bas:
40 pieds Calcaire-magnésien couleur chamois foncé,
finement grenu, en stratification épaisse.
15 '* ... .Calcaire magnésien compact, jaune chamois,
en stratification moyennement épaisse, avec nombreuses empreintes de coquilles enroulées de céphalopodes.
.... Calcaires magnésiens durs à grain fin, jaune chamois, en stratification mince avec fracture concholdale.
.... Calcaire magnésien jaunâtre dur, en stratification épaisse, se détachant sur les parois des falaises en morceaux grossièrement discoïdes de formes irrégulières.
.... Calcaire magnésien dur brun chamois marbré de rouge en stratification mince, avec texture de pierre lithographique et noduleux à la base.
Calcaire magnésien rougeâtre en stratification
mince, pourrissant rapidement à Tair et se couvrant de taches de rouille.
Calcaire magnésien rougeâtre en stratification
mince se désagrégeant facilement.
20 " Calcaire magnésien impur rouge et blanc,
moucheté ou tacheté en couches assez épaisses.
10 " ou plus de grès quartzeux tendre à gros éléments, rouge sombre et blanc.
M. Dowling a publié en tableau une liste des fossiles récoltés dans les roches ordoviciennes du Manitoba, que l'on trouvera dans le Rapport annuel de la Commission géologique pour Tannée 1898, partie F.
Les espèces qui suivent sont signalées par Tyrrell dans les roches de la région au nord de la Saskatchewan que l'on reconnaît être du même âge. Nous y ajoutons plusieurs autres espèces déterminées par W. Whiteaves dans une collection recueillie au lac Cormorant et par M. Percy Raymond dans ime collection provenant du lac Deschambault:
Dans les calcaires: —
Receptaculites oweni.
Columnaria alveolata.
Columnaria (Palaeophyllufn) rugosa.
Streptelasma robustum,
Calapoecia canadensis,
Stictopora acuta.
Orthis testudinaria.
Leptoena unicostata.
Plectambonites sericea.
Dinobolus parvus ?
CyrtodonUiy esp.
Maclurea manitobensis,
Liospiray esp.
Murchisiona ou Loxonetna, esp.
Trochonema ou Pleurotomaria, esp.
OrthoceraSf esp.
Endoceras subannulatum ?
Triptoceras lainbii.
Gyroceras submamillatum ?
Bumastes trentonensis.
Cheirurus pleur exanthemus.
Dans les grès: —
Ctenodonta subnasuta ?
Pleurotomaria^ esp.
Murchisonia ou Loxonema, HeUcotoma, esp.
Bucania budUi ?
BeUerophofif esp.
Orthoceras semiplanaium or planoconvexum.
Endoceras (Narthecoceras) crassisiphonaium.
Aux précédents furent ajoutés ceux qui suivent, provenant de collections recueillies au lac Cormorant et déterminés par M. Whiteaves et aux lacs Déschambault et Suggi, déterminés par M. Percy Raymond: —
Du lac Cormorant: —
Pasceolus (Cyclocrinus) spaskii ? Eichwald.
tZaphrentis affinis, Billings. Teste, Lambe.
Nyetopota hilUngsiiy Nicholson. Teste, Lambe.
ILdbechia ohioensis, Nicholson. Teste, Lambe. Fragment.
Rhynchotrema, esp.
Strophomena deltoidea ?
Strophomena trentonensis ?
Pleurotomaria ?
OphUeta ?
Des lacs Déschambault et Suggi : —
Platystrophia lynx, Eichwald.
Receptaculites oweni. Hall.
CUonychia, esp.
LIBnTE NORD-EST DE L'oRDOVICIEN.
Les calcaires ordoviciens se terminent au nord généralement contre des parois d'escarpement presque perpendiculaires de 20 à 40 pieds ou plus de hauteur dont les parties inférieures sont cachées par des talus d'énormes blocs de calcaire tombés d'en haut par suite de l'affouillement du rocher causé par la décomposition à l'air des couches inférieures lesquelles dans certains cas, comme au lac Amisk, se composent de calcaires finement stratifiés et offrant moins de résistance que les supérieures, et dans d'autres cas comme sur la bay Ballantyne consistent en grès quartzeux se désagrégeant facilement.
envahi par une roche quartzeuse dure et compacte, probablement une dîorite quartzeuse et tout le groupe énuméré ci-dessus est pénétré par une languette de diorite gris bleu foncé en forme de dyke qui recoupe le terrain encaissant et y envoie de longues et étroites ramifications. Des gneiss à biotite ayant une direction à peu près est et ouest se continuent jusqu'au lac Pipestone où une large zone de schistes chloriteux et hornblendiques, diorites et conglomérats est enrobée dans les plis du gneiss avec une allure concordante. Les conglomérats sont composés d'une pâte chloritique schisteuse renfermant des galets roulés principalement de granité mais aussi de diorite. Près de la lisière nord de cette zone, on aperçoit des bancs d'une roche chloriteuse très fortement décomposée, dérivant probablement d'une hornblendite. C'est la roche dont se servent les sauvages pour fabriquer des pipes, d'où le nom du lac, Pipestone.
"Sur la rive sud de la nappe centrale du lac Pipestone la roche dominante est un schiste hornblendique calcaire laminé vert foncé avec des traînées filoniennes et des lambeaux lenticulaires de quartz blanc. Elle va N. 70® O., et plonge vers le sud sous un angle d'environ 75®. Sur un îlot à environ un mille au large de la partie centrale de cette rive, il y a un schiste hornblendique plus tendre avec des lamelles de calcite blanc et des touffes de quartz et de chlorite associées à un schiste chloritoîde à surface glacée. A environ un mille au nord-ouest se trouve une île composée de diorite grise massive plutôt grossièrement cristallisée. Les îles à la sortie du lac consistent en hornblende verte et micaschistes avec galets de différentes sortes et grains arrondis de quartz soit étroitement accumulés ensemble soit éparpillés à travers la masse. A un endroit au sud du détroit et à deux milles du lac Pipestone, se présente une lisière de conglomérat au milieu d'un micaschiste gris plutôt tendre et à grain passablement fin allant N. 55° O. et plongeant à 80® de l'ouest à l'est. Les galets du conglomérat varient depuis du gros sable jusqu'à la grosseur d'une tête d'enfant. Un bon nombre se rapprochent de la forme sphérique et consistent en syénite grise dure et finement grenue. D'autres se composent de quartz blanc et sont également bien arrondis." "Sur le côté est de l'île de la réserve des sauvages et
de petites îles contiguês, depuis l'île Otter jusqu'à la pointe Bigstone, la roche est un schiste de hornblende de calcaire vert foncé avec micaschiste finement grenu de la même couleur. Sa direction est S. 60® O. et son plongement de 85® au sud-ouest. A la pointe Bigstone commence le gneiss laurentien. Une diorite massive vert foncé à cristallisation grossière apparaît le long du
détroit sur le côté est de l'île de la réserve et de la pointe en face."
"A deux milles plus au nord, on a trouvé une quartzite massive gris clair sur les deux côtés du même bras de rivière. Le point le plus au nord de l'île de la
réserve est formé d'un granité gris foncé ou gneiss granitoîde avec lameUation très indistincte. Ici la roche est coupée par un petit dyke de dolomie gris foncé à grain fin d'une direction N. 5^ O. On a trouvé des micaschistes sur toutes les îles examinées dans la partie ouest du lac à la Croix entre l'Ue
de la réserve et la sortie du lac."
"La rive nord-ouest du lac à la Croix est formée de gneiss laurentien."
Immédiatement après la lisière nord de cette zone sur le lac à la Croix, se rencontrent des granités rouges altérés avec . quartz bleuâtre opalin ressemblant étroitement à certains granités qui se présentent le long du contact avec les bandes du Keewatin dans le district de Rainy River de l'Ontario. Entre les lacs à la Croix et Sipiwesk la rivière se partage en un certain nombre de canaux au cours rapide qui circulent à travers des saillies inclinées de gneiss granitique à biotite et de gneiss grossier blanc entrelamellé avec gneiss noir fin renfermant par endroits du grenat. Ces gneiss sont recoupés ici et là par un granité éruptif rouge, et notamment par un dyke de diorite fine, dure, presque noire.
Depuis un point à deux milles en aval du lac Sipiwesk, les basses collines de gneiss qui se dressent sur les deux rives sont tout-à-fait dénuées de végétation, et à quelques milles plus loin, les berges s'abaissent et sont recouvertes de sable ne montrant qu'ici et là un pointement de roche. En aval de la rivière Clearwater et se continuant jusqu'au Split Lake, les berges sont formées de gneiss granitiques à biotite en saillies arrondies de peu d'élévation avec dépressions intermédiaires, entre les sommets, recouvertes d'argile.
Le Dr. Bell qui a examiné cette partie de la rivière en aval de Sipiwesk, en 1877 en fait la description suivante: —
"Toutes les eaux de la rivière Nelson semblent s'être réunies pour la première fois dans cette région depuis qu'elles se sont détachées du lac Great Playgreen. La largeur ici est en moyenne d'un mille ou peut être plus, et la profondeur varie de 40 à 50 pieds. La vitesse du courant est d'environ trois milles à l'heure au milieu, mais la rivière est beaucoup plus rapide aux deux endroits où elle devient très étroite.^
"Probablement en raison de la grande profondeur de l'eau sur la majeure partie du lit de la rivière, il y a, de chaque côté, de puissants remous qui permettent aux navigateurs de remonter facilement le courant en cet endroit."
1 Com. Géol., Canada, Rapport des Opérationf . 1877-78. Partie C.
Dans une large zone près de la bordure, les calcaires sont coupés par de nombreuses cassures le long des plans de diaclase, dont quelques imes sont parallèles aux parois des rochers et d'autres s'en éloignent dans une direction presque perpendiculaire. Ces cassures se sont élargies probablement en partie par suite de l'expansion de la glace qu'elles renfermaient jusqu'à former quelquefois de petites gorges assez larges pour laisser passer un homme et dans lesquels le voyageur peut trouver de la glace en plein été. C'est ainsi que d'énormes blocs quadrilatéraux sont séparés par ces gorges de la masse principale de calcaire. M. Alexander Henry^ a été particulièrement frappé de ce phénomène et voici ce qu'il en dit dans une description d'un voyage à travers le lac Amisk (Beaver) en 1776:—
"En retraversant le lac Beaver nous fûmes forcés par le vent de nous retirer dans une baie que je n'avais pas encore visitée. Ayant pris mon fusil je m'enfonçai dans les bois à la recherche de gibier; mais à peine avais- je marché un demi-mille qu'il me fut presque impossible d'aller plus loin à cause des masses de roches qui m'obstruaient le chemin dans toutes les directions; quelques unes aussi grosses que des maisons semblaient avoir été lancées en l'air et être ensuite retombées dans leur position actuelle. J'ai pu enfin par un sentier détourné monter sur la hiontagne du versant de laquelle elles étaient tombées; tout le massif était fracturé et séparé par de vastes abtmes. En certains endroits, des parties de la montagne d'un demi-acre de surface étaient soulevées' au dessus du niveau ordinaire. Cela me parut une scène évoquant la guerre des Titans ou celle des anges de Milton."
La zone ordovicienne de la baie d'Hudson affleure sur les rivières qui se déversent dans la baie dans une large bande qui pénètrç dans les terres, mesurée à la rivière Nelson sur une distance de 125 milles. De cette étendue, 60 milles à partir de la côte sont Recouverts par le chevauchement en concordance des couches suivantes du Silurien.
Les roches qui composent cette aire du Silurien sont semblables au point de vue lithologique à celle de l'aire méridionale. Leur meilleur affleurement est sur la rivière Nelson, où se présentent, entre l'ensemble du Silurien sus-jacent et celui du Précambrien, de nombreux bancs dans le lit de la rivière et le long
^Traveb and Adventure in Canada and the Indian Territories between the year 1760 and 1776. by Alexander Henry. Eaq.» 1809.
des berges sur une distance de plusieurs milles. Les roches sont des calcaires magnésiens ou des dolomies généralement couleur chamois et plutôt arenacées comme composition. Elles reposent en douces ondulations ici et là, mais sont en majeure partie horizontales. Nombre des couches sont fossilifères et parmi celles qui se présentent aux trois rapides de calcaires, ime collection de fossiles a été récolté par le Dr. Bell et déterminée par M. Whiteaves.^ C'est grâce à ceux-ci que Ton a pu fixer Tâge des couches comme étant à peu près le même que celles des calcaires de Winnipeg et de TOrdovicien.
SILURIEN
En de nombreux endroits le long de la Saskatchewan, entre les Grand rapids et le lac Cumberland, Ton rencontre des affleurements de rochers fossilifères qui sont indubitablement du Silurien et relèvent probablement de l'étage Niagara de ce système. Au point de vue lithologique ce sont des calcaires magnésiens ordinairement de texture un peu granuleuse et de couleur chamois ou jaunâtre. Sous l'influence de l'air elles tournent presque au blanc et cette particularité, en outre des fossiles qu'elles renferment semble constituer la différence d'aspect la plus frappante entre elles et l'ordovicien qui les supporte en concordance (voir planche X). Sur la carte la limite qui les sépare est arbitrairement indiquée de façon à embrasser d'un côté toutes les assises reconnues fossilifères, et de l'autre, celles qui renferme des formes ordoviciennes. Autant qu'on a pu le constater il ne semble pas y avoir d'interruption stratigraphique entre les deux systèmes . Dans chacun les roches semblent avoir été disposées dans des conditions assez analogues; au point de vue lithologique elles se ressemblent beaucoup et reposent dans chaque groupe dans une position soit horizontale ou légèrement ondulée. Il faudrait donc un examen beaucoup plus détaillé pour déterminer la séparation exacte des deux systèmes.
Dans la région à l'étude le Silurien du fait qu'il occupe la vallée basse de la Saskatchewan, est masqué sur de grandes étendues par des dépôts superficiels d'argile à blocaux et d'allu-
> Coin. Géol.. Canada, Rapport des Opérations. 1878-79. Partie C, Appendice I.
Mya arenaria.
M. truncaUiy, Sttocicava rugosa.
TelUna proxima.
Pecten islandicus.
Cardium islandicum}
Dans la région bordant la baie, plus à Test, la présence de ces argiles a été reconnue sur toutes les rivières explorées; sur la rivière Winisk, on en a trouvé à une altitude d'environ 350 pieds au dessus de la mer,* et dans un embranchement de la rivière Albany à une altitude de 380 pieds.* L'affaissement du terrain relativement au niveau de la mer durant la période faisant immédiatement suite à la disposition des argiles à blocaux a été par conséquent d'au moins 380 pieds et probablement davantage.
Les basses terres qui bordent les rivières et les lacs se composent d'alluvions récents. Dans bien des cas la sédimentation se poursuit encore activement, particulièrement dans la partie inférieure de la vallée de la Saskatchewan où les lacs s'envasent rapidement et les terrains s'élèvent d'une façon très sensible.
>Com. GéxA., Canada, Rapport des OpérationB, 1878-79, Partie C.
* Com. Géol., Canada. Vol. XV, 1892, Partie A.
"Com. Géol., Canada, Rapport des Opérations. 1871-72, Partie C.
RIVIÈRE NELSON
La rivière Nelson qui découle du coin nord-est du lac Wînnipeg s'élargît à quatre milles plus bas pour former le lac Playgreen sur les rives duquel on remarque de nombreux affleurements de gneiss à bîotite rougeâtre généralement bien feuilleté mais de structure granitoïde par endroits. La surface est en majeure partie recouverte d'un mince manteau d'argile et la roche sousjacente n'apparaît au jour qu'ici et là, où l'argile a été enlevé par dénudation. Depuis le lac Playgreen la rivière suit deux cours principaux, l'un se détachant du lac en quatre petites branches à environ 10 milles en aval sur sa rive tiord-est et l'autre bifurquant de l'extrémité du lac jusqu'à 35 milles plus au nord. La branche la plus directe du premier cours sert ordinairement de route canotière et c'est par là qu'on atteint la rivière Little Playgreen où les branches se réunissent et où se trouve situé Norway House, un poste très connu de la compagnie de la Baie d'Hudson.
Une bonne partie du terrain qui entoure le lac Little Playgreen* est recouverte d'argile, mais les pointements de roches sont assez nombreux pour démontrer que le sous-sol se compose de gneiss à biotite oscillant entre des granités et des gneiss feuilletés. En descendant le lac jusqu'à High Rock à environ 3 milles en aval de la chute Sea-River on rencontre beaucoup d'affleurements de gneiss analogue avec une foliation toujours dans la direction générale nord-est. Plus bas, la rivière coule à travers un grand nombre de canaux taillés dans le roc entre les îles, et les rives laissent voir une suite presque ininterrompue d'affleurements de gneiss analogues disloqués et recoupés par nombre de veines et d'amas irréguliers de pegmatite. Au premier rapide en amont du lac Pipestone, on aperçoit des affleurements indiquant qu'il y a là des roches appartenant au moins à quatre époques distinctes. Il y a un gneiss nettement feuilleté renfermant des cailloux d'un gneiss à hornblende noir qui est
) 'Ul<V'''/i'*
CRÉTACÉ
La coupe du Crétacé exposée le long de la rive sud du lac Wapawekka se compose principalement de sable quartzeux blanc très pur, si peu cohérent en certains endroits qu'il ressemble à un dépôt de sable récent et à d'autres endroits durci de façon à former un grès dur et même un quartzite. Certains strates se présentant irrégulièrement dans le sable sont presque noires sous l'influence des matières charbonneuses qui enveloppent et cémentent les grains de quartz. Dans les affleurements les plus méridionaux ces strates sont représentées par des bandes de lignite passablement bonne. Dans d'autres strates ou traînées irrégulières les grains sont cimentés par de l'oxyde de fer. On aperçoit aussi des lambeaux lentiformes de grès grossier en stratification très irrégulière et pénétrant irrégulièrement dans le sable; ce grès se compose de grains de quartz semblable à ceux qui constituent le sable mais plus gros et cimentés par l'oxyde de fer, et le conglomérat renferme dans une matrice analogue des cailloux calcaires blancs plus gros et des modèles de fer concrétionné.
En bien des endroits les sables laissent voir une fausse stratification. Les grains de quartz sont de grosseur assez uniforme; 93 pour cent passent à travers un tamis de 60 mailles et sont bien arrondis excepté les tout petits; ils ont un aspect vitreux comme du verre pilé.
A l'extrémité sud-ouest du lac la coupe à découvert donne de bas en haut: —
V—(f Masqué.
6' — O*' Sable fin quartzeux blanc, durci rayé de rouille.
2'— 0^ . . .Lignite (planche XIX).
1' — O*' Sable quartzeux blanc avec matière charbonneuse.
Lignite
IT — O''. . . .Sable blanc quartzeux en fausse stratificatioa 6' — O*'. . . .Grès (forme durcie du sable).
Après un intervalle d'environ 3 milles sans affleurements, les berges escarpées de sable se rapprochent du rivage et continuent à former des falaises sur 5 milles de distance. Les
mêmes sables quartzeux blancs toujours en fausse stratification et montant par ci-par par-là des bandes presque noires comme résultat des matières charbonneuses qui recouvrent les grains de quartz, et des rayures de rouille suivant la stratification irrégulière se continuent encore sur 5 milles. En un point situé 6 milles à Test de la coupe donnée plus haut, on a mesuré la suivante: —
< 20' — O*' Masqué par les éboulis.
3' — O*' Grès rouilleux et conglomérat avec cailloux calcaires blancs et cailloux de fer concrétionné noduleux.
0' — S*' Sable charbonneux.
15' — O*'. . . .Sable quartzeux blanc jusqu'à la surface.
A un certain nombre d'endroits où les berges escarpées font défaut, elles sont remplacées par la coupe suivante depuis le niveau de Teau en montant:
4 pieds-^ pieds. . .Conglomérat rouilleux sous forme de terreau mais grossièrement stratifié par endroits et renfermant des cailloux de gneiss profondément décomposés ressemblant au gneiss précambrien.
3 pieds-4 pieds. . .Sables finement et uniformément laminés
cémentés par de l'argile et ressemblant à de l'argile durci.
Ces dernières coupes sont-elles des couches de base irrégulièrement réparties faisant défaut ou masquées dans les autres coupes, ou représentent-elles un remaniement plus récent des matériaux des coupes générales qui se présentent là où les sables ont été emportés par l'érosion, c'est ce qu'il reste à savoir.
Les affleurements semblent, plus logiquement se rattacher à des sables analogues se présentant sur une vaste étendue plus à l'ouest, où ils sont appelés sables bitumineux. Les sables bitumineux qui 'sont bien en vue le long de la rivière Athabasca ont été décrits par M. McConnell et autres géologues et on reconnaît aujourd'hui qu'ils sont de l'époque Dakota.^,*
Les sédiments crétacés du lac Wapawekka semblent chevaucher le paléozoîque et reposent immédiatement sur les roches
1 Com. Géol.. Canada, Vol. V, 1890-91, Partie D. * Ottawa Naturaliste Vol. XII. 1898-99.
de Tensemble précambrien. On ne les a pas trouvés en contact réel avec les roches sous-jacentes, mais elles sont séparées, à l'extrémité orientale des falaises par un intervalle de basse terre d'une largeur de 800 mètres d'avec des affleurements de diorite quartzeuse foncée, dure et finement grenue qui est évidemment précambrienne et relève probablement de l'étage Keewatin de ce système, puisqu'elle est suivie de schistes chloriteux et hornblendiques et de diorites qui ont bien le faciès du Keewatin. A l'extrémité occidentale des falaises il y a un intervalle de basse terre entre les sables crétacés et des pointements de gneiss précambrien; dans les deux cas, le précambrien laisse voir des effets de tension et de plissement qui caractérise partout la roche, tandis que les couches crétacées ne témoignent d'aucune ou d'à peu près aucune pression et reposent pour ainsi dire telles qu'elles ont été déposées. On n'a pu voir de coupes des roches crétacées que dans les berges escarpées le long de la rive sud du lac Wapawekka. Depuis la falaise sableuse, il y a un plateau qui s'étend vers le sud dans les terres sur plusieurs milles jusqu'à l'élévation du terrain qui forme les collines Wapawekka.
En certains endroits sur la surface du plateau les sables crétacés blancs sont à découvert et donnent l'impression de tourbillons de neige s'élevant au-dessus de la végétation éparse; mais la plupart du temps les sédiments sous-jacents sont cachés sous un manteau de matières de transport. Ces matières se composent principalement de sables remaniés provenant des couches crétacées, mais elles comprennent également des cailloux du Précambrien. Des collines escarpées ou de basses collines onduleuses ayant une direction parallèle aux versants des collines plus élevées et apparemment d'origine morainique se dressent ici et là à des hauteurs de 100 pieds et au-delà audessus du plateau. Elle consistent autant qu'on a pu s'en rendre compte en cailloux bien arrondis de roches exclusivement précambriennes.
On a pu voir une coupe partielle de terrains crétacés constituant les collines Paskwia là où les roches sont à découvert dans les ravins affouillés par des cours d'eau qui descendent les versants du côté nord. Nous donnons ci-après l'estimation
d'une coupe le long de ces ravins reconstituée principalement d'après des affleurements remarqués dans la tranchée creusée par la rivière Nabi (homme), de bas en haut:
35 pieda-40 pieds. . .Schiste bitumineux gris arénacé tendre
à stratification puissante ou grès finement stratifié, renfermant des ossements de poissons, apparemment £nckodus schumardi, de grands bivalves, Inoceramus labiatus (Schlotheim) et des foraminifères.
0'-6*' Calcaire compact impur avec de nombreux moulages d*Ostrea congesta^ Conrad.
120 pieds ou plus Schistes bitumineux gris clair (presque
noirs une fois mouillés) tendres, fissiles, renfermant de menus ossements de poissons et de nombreux foraminifères.
. 15 pieds . .Fer concrétionné argileux en couches
de 6 pouces à 1 pied d'épaisseur traversé par de minces cloisons de schiste.
10 pieds .Argile schisteuse grise, tendre, fissile
semblable en apparence aux schistes bitumineux précédents.
L'intervalle jusqu'à la surface se compose de 10 pieds ou plus d'argile à blocaux renfermant de nombreux cailloux de calcaire et quelques gneiss et granités précambriens.
M. Whiteaves qui a examiné les fossiles provenant de la coupe ci-dessus est d'avis qu'ils se rattachent probablement à l'époque Niobrara.
Les fossiles énumérés sont très répandus dans le crétacé, mais, dans le Manitoba septentrional VEnchodus schumardi est en grande abondance dans la formation de Niobrara, laquelle avec le Benton sous-jacent constitue la série Colorado du Crétacé supérieur. La présence d'une foule de foraminifères dans les schistes caractérise également les couches Niobrara du Manitoba septentrional.
On calcule que la puissance du Niobrara dans le Manitoba varie entre 130 et 200 pieds» comprenant des schistes calcaires gris qui passent.plus bas au schiste de Benton.
vions récents; son meilleur affleurement est aux Grand Rapids à Tembouchure de la rivière Saskatchewan et c'est là que Ton a recueilli la collection la plus complète de ses fossiles. Pour une description de la coupe exposée à cet endroit, avec la liste des fossiles, nous renvoyons le lecteur à la description détaillée de la rivière dans une autre partie de ce rapport.^
Dans la partie nord-est de la région de la carte, Ton rencontre une autre zone de calcaire magnésiens du silurien formant bordure aux rives de la baie d'Hudson et recouvrant en concordance Tordovicien. Ils font partie d'une bande de strates de cette époque qui s'élargit graduellement et s'étend au sud en suivant les rives de la baie d'Hudson et de la baie James. Ces roches sont décrites plus au long dans le paragraphe consacré à la rivière Nelson, puisque cela n'est que sur cette rivière qu'elles sont à découvert. Plusieurs des rivières qui traversent cette zone plus à l'est mettent au jour de bonnes coupes de ces roches et l'on a tiré de celles-ci d'excellentes collections de fossiles.^
La limite sud de la zone du Silurien est par conséquent indiquée sur la carte qui accompagne ce rapport depuis les affleurements exposées sur la rivière Nelson. Sur cette rivière, les premiers 62 milles d'aval mesurés en ligne droite depuis la pointe Beacon sont entièrement du drift et ne laissent voir aucune roche solide en place; en amont de ce point, sur six milles en remontant la rivière on trouve des affleurements occasionnels de dolomie en stratification horizontale qui forment saillie sur les berges, le plus élevé se dressant au-dessus de l'eau en falaise escarpée de 30 pieds de haut.
La roche est un calcaire magnésien tendre, gris jaunâtre, finement grenue, généralement plutôt impur et terreux, mais dans certaines couches elle semble une dolomie passablement pure. Quelques unes des couches ont un pied ou davantage d'épaisseur mais la stratification est ordinairement très mince. Le seul fossile que l'on ait observé est un Pentamerous indistinct dont l'espèce n'a pu être déterminée.' Ce fossile est abondant dans certaines couches et sa présence dénote leur âge.
1 Voir aussi Com. Géol., Caâada, Fossiles paléoxolques. Vol. III, Partie III. s Com. Géol.. Canada, Fossiles paléoxolques. Vol. III, Partie IV. < Com. Géol.. Canada, Rapport des Opérations, 1877-78, CC.
DÉVONIEN
On a reconnu des roches du dévonien qu'en un seul endroit de la région, savoir, siu* la rive sud du lac LaRonge; et là elles se présentent sous forme de blocs anguleux et débris formant les grèves et les berges mais on ne les a pas constatés in situ. D'après le mode de gisement du matériel de transport sur les berges et formant le lit du lac, il semble peu douteux que ces roches soient en place dans le sous-sol. Du côté ouest on a remarqué au sud du lac La Plonge des strates de cette époque ayant les mêmes relations avec les couches crétacées sus-jacentes, et il semble probable que les couches du lac LaRonge représentent le prolongement oriental de Taire occidentale. Du côté est, occupant également une position analogue, il y a des roches de même nature considérablement développées aux abords du lac Winnipegosis.
Les strates aperçues au lac La Ronge comprennent des calcaires magnésiens couleur chamois, des grès calcarifères et un conglomérat dans lequel le calcaire et le quartz sont cimentés par une pâte calcaire arenacée.
Les fossiles recueillis dans la région du lac LaRonge ont été soumis à M. Lambe de la Commission géologique et voici ce qu'il en ditf: —
Les fossiles du lac LaRonge se composent de spédmens complets ou incomplets de Atripa reticularis^ L., et de fragments de tiges de crinoïdes. Quelques uns des spécimens complets de brachiopodes laissent voir la "frange marginale" si bien conservée dans le nombreux exemples de cette espèce provenant des dolomies du district de Winnipegosis. Les fragments de tiges de crinoïdes coïncident quant à leur forme avec ceux de la région de Winnipegosis rattachés par le Dr. Whiteaves à une espèce de Ctenocrinus. Ils appartiennent au Dévonien et sont de l'horizon du Stringocephalus (Dévonien moyen.)*'
> Com. Géol., Canada, Rapport Sommaire, 1909.
La base de la coupe donnée ci-dessus est à une hauteur de 400 pieds ou plus au-dessus du lit de la rivière aux Carottes sur laquelle, aux rapides en amont de la réserve des sauvages Red Earth, il y a des bancs à découvert qui sont supposés représenter l'étage Dakota du crétacé supérieur. Ils se composent de S pieds de grès quàrtzeux très tendre profondément taché d'oxyde de fer, reposant en couches puissantes non bouleversées irrégulièrement stratifiées, et contiennent des nodules et amas irréguliers de pyrites de fer. Par endroits le grès devient un conglomérat renfermant dans certaines couches des cailloux de gneiss et d'autres roches et ailleurs il contient des matières charbonneuses ressemblant à de menus restes de plantes. Le grès tendre supporte du grès quartzeux blanc d'une teinte nettement rouge pourpre portant des ripple-marks bien caractérisés sur certaines de ses surfaces.
A cinquante milles plus haut sur la rivière aux Carottes, depuis le rapide où les calcaires sont à découvert et, à une altitude d'environ 400 pieds au-dessus de ce point, les berges basses et escarpées de la rivière se composent de schistes bitumineux très semblables à ceux de la coupe des collines Paskwia.
Il y a donc un intervalle de 400 pieds ou plus entre les couches de grès du Dakota observées et ceux du schiste de Niobrara. Une grande partie de cet intervalle qui, du côté des collines Paskwia et dans la vallée de la rivière aux Carottes est recouverte de dépôts d'argile à blocaux et de sables et argiles stratifiés plus récents, est sans doute occupée par les schistes du Benton. M. J. B. Tyrrell a signalé^ dans le lit de la Saskatchewan en aval des îles Birch des schistes qui, d'après leur altitude relative seraient situés dans cet intervalle et qu'il rattache à l'étage de Benton.
POST-TERTIAIRE ET RÉCENT
Les dépôts post-tertiaires et récents sont très répandus dans cette région particulièrement dans la partie sud-ouest où sur de grandes superficies elles masquent complètement les roches massives sous-jacentes.
'Dans une communication adressée à l'auteur.
L'argile à blocaux forme un vaste manteau qui s'étend vers l'intérieur depuis les rives de la baie d'Hudson en une surface ininterrompue d'environ 150 milles. Le long des rivières qui se déversent dans la baie, on peut voir de bonnes coupes à même les berges escarpées qui se dressent par endroits avec de véritables murailles de falaises à des hauteurs variant de 80 à 100 pieds au-dessus de la rivière. Dans l'intérieur ce manteau a été généralement enlevé par l'érosion, mais on en voit des restes ici et là dans les vallées de la Churchill et de la Saskatchewan ainsi qu'en d'autres endroits. Irrégulièrement disséminés sur la région sont d'autres dépôts d'origine glaciaire comprenant des accumulations morainiques et autres de cailloux et de galets.
Il y a dans la région de grandes superficies recouvertes d'argiles lacustres appartenant à l'époque de la fin des glaciers lorsque les grands lacs s'étendaient au sud du front de glace en rétrogradation, étant alimentés en grande partie par des cours d'eau découlant de la nappe glaciaire en liquéfaction. Ces eaux renfermaient de grandes quantités de sédiments suspendus qui se déposèrent dans leurs bassins et formèrent les puissants gisements d'argile qui sont aujourd'hui si répandus. L'aire la plus importante de ces argiles est à l'ouest de la rivière Nelson et au nord de la Saskatchewan; elle est décrite plus au long dans les paragraphes de ce rapport consacrés aux terres arables et à la rivière Burntwood.
Les argiles marines sont très répandues dans la partie nord de cette région. Elles se présentent dans de petites étendues isolées surmontant l'argile à blocaux de la rampe de la baie d'Hudson. Ce sont évidemment des vestiges d'une nappe autrefois continue qui recouvrait la région qui s'avance dans les terres depuis la baie jusqu'à des distances de 130 milles et plus.
Sur la rivière Churchill on a trouvé des fossiles marins jusqu'à une hauteur de 350 pieds au-dessus de la mer et il y a des argiles analogues qui, s'étendent plus loin en remontant la rivière bien que ne renfermant pas de fossiles autant qu'on a pu le constater. Sur la rivière Nelson ,des coquillages ont été trouvés à une altitude d'environ 200 pieds et les argiles se continuaient à des points beaucoup plus élevés. Les coquillages de fossiles sont très abondants dans la plupart des couches; dans celles de la rivière Churchill on a recueilli les suivants:
"A un endroit situé environ un mille en aval de ce rapide, du odté nord, on trouve un micaschiste gris grossier avec filaments et touffes de quartz blanc le long de la stratification; plongeant N. 15*^ £. sous un angle de 80*^. Il y a une bande de micaschiste massif à grain fin qui croise le pied du rapide et passe à un quartzite gris foncé rubané de filets de quartz blanc sans feldspath. Lc| plongement est N. 10*^ £. sous un angle de 80*^. On a remarqué aux côtés du rapide une diorite finement cristallisée faisant probablement partie d'un dyke. Le gneiss laurentien dans la coupe que nous avons indiquée présente une certaine variété en composition, en texture et en mode de stratification . . Le gneiss passe quelquefois à de la hornblende ou du micaschiste. En certains endroits ce dernier est parsemé de grenats et contient généralement des veines de granité à gros grain de couleur pâle."
Entre les lacs Split et GuU, la rivière est large et son courant est d'une vitesse moyenne, sauf immédiatement après le Split Lake où l'on rencontre un rapide facile à descendre d'environ deux milles de longueur, et à peu près à mi-chemin entre les lacs où il se présente deux rapides. Le terrain qui borde cette étendue de rivière est généralement plat bien que des croupes d'argile ici et là donnent à la surface un aspect légèrement onduleux. Une déclivité assez raide commence à se faire sentir en aval du Gull Lake et, sur les 40 milles qui suivent, la rivière est entrecoupée de nombreux rapides et chutes.
L'afHeurements de sédiments paléozoîques le plus à l'ouest qu'ait signalé le Dr. Bell se présente sur le côté nord-est de la rivière au pied du Broad rapid, où l'on aperçoit une dolomie gris bleuâtre clair finement arenacée. Celle-ci renferme des fossiles caractéristiques du calcaire de A^^nnipeg et se rattache par conséquent à l'Ordovicien.
Pendant deux ou trois milles en aval du premier affleurement de calcaire les gneiss se présentent en mamelons dans le lit de la rivière.
Sur les berges argileuses on aperçoit par ci par là des pointements de dolomie gisant à plat ou légèrement ondulés jusqu'au troisième rapide de calcaire où se présentent des couches horizontales de dolomie gris bleuâtre, fauve et chamois quelque peu arenacée. Au deuxième rapide, des couches de dolomie désagrégée grisâtre et chamois forment une falaise de douze pieds de hauteur. Ces couches sont horizontales mais deviennent légèrement onduleuses un mille plus bas. Au premier
rapide de calcaire, huit milles plus bas, on voit sur les deux berges de la rivière, 20 pieds de dolomie fossilifère couleur chamois. Le plus bas affleurement de calcaire en place apparaît à deux milles en amont de la rivière Pakwahagan, ou à 62 milles en ligne droite, de Beacon point. Entre le rapide de calcaire précité et le plus bas affleurement, on remarque ici et là des pointements, et, à six milles du plus inférieur, ceux-ci forment une falaise qui se dresse à 30 pieds au-dessus de l'eau.
i"A tous les endroits précités la roche est de couleur gris jaunâtre, plutôt finement grenue, tendre et généralement terreuse, bien que quelquesunes des couches semblent constituer une dolomie passablement pure. Elle est finement stratifiée sauf quelques bandes d'un pied ou plus d'épaisseur au dernier endroit. Le seul fossile que Ton ait vu est un pentamerus indistinct assez abondant dans l'une des couches, mais aucun des spécimens n'était assez bien conservé pour qu'on en détermine l'espèce."
Sur ses derniers 60 milles la rivière coule dans une vallée creusée entièrement dans du drift et Ton n'aperçoit aucun pointement des roches du sous sol.
Voici ce que dit le Dr. Bell au sujet du cours inférieur de la rivière:
"Les embouchures des rivières Hayes et Nelson sont^ séparées par une langue de basse terre appelée Beacon point. L'eau est tellement basse et les rives si peu caractéristiques dans cette région qu'il est difficile d'établir nettement la ligne de démarcation entre l'eau et la terre ferme. De longues battures de plusieurs milles s'avancent depuis l'extrémité de la pointe Beacon et depuis les rives au nord et au sud des estuaires des deux rivières. Par suite de ces circonstances la ligne de séparation entre la terre et l'eau est considérablement différente suivant que la marée est haute ou qu'elle est basse. Il est d'autant plus difficile d'indiquer exactement sur la carte le profil de la rive que la mer se retire sensiblement et que les marées sont très irrégulières en raison du peu de profondeur de l'eau sur de longues distances et dans toutes les directions et par conséquent de l'action considérable des vents sur l'augmentation et la diminution de la hausse et la baisse de la marée.
"L'embouchure de la rivière Nelson à marée haute a «ix ou sept milles de largeur en face l'extrémité de la pointe Beacon, mais elle se rétrécit rapidenent suivant sa forme d'entonnoir et sur les premiers dix milles en amont m laigeur est de trois à quatre milles. Elle continue à se rétrécir gradueUe- W^tat jusqu'à Seal Island où la marée commence, c'est*à-dire à 24 milles de l*<sztrèaiité de la pointe Beacon (à marée haute), et là elle n'a qu'un mille et
t Com. Géol., Çanmla, Rapport det Opérations. 1877-78. Partie CC.
forment un barrage peu élevé au dessus duquel se répand l'eau de la Churchill pendant les périodes d'inondation poiu* ensuite se déverser au sud dans la Saskatchewan.
Le long de son parcours vers le nord-est entre Frog Portaug^ et Kettle fall, la rivière suit une zone de gneiss hornblendique à biotite noir finement grenu, d'apparence schisteuse dans certaines couches et envahi ici et là par des gneiss blancs grossiers sous forme de nappes ou d'épanchements. Il y a des gneiss tordus de même nature qui affleurent à l'embouchure de la rivière Reindeer et suivent la rivière en descendant jusqu'au lac et aux rapides Wintego. Les gneiss ou schistes noirs à grain fin sont presque continuellement à découvert le long de cette partie de la rivière; dans certaines couches ils renferment des grenats et dans d'autres des cristaux tordus de feldspath. Leur plongement est très varié et aux rapides ils sont horizontaux. Les invasions de gneiss blanc grossier sont en petit nombre et conservent la nature de nappe ou d'épanchement qu'ils affectent presque partout où elles se trouvent.
Plus bas, à travers le lac Pita, et, en aval de celui-ci, le gneiss blanc grossier est moins rare; il recoupe toujours les schistes mais les deux, particulièrement lorsque leur plongement est peu accentué comme il arrive presque toujours le long de cette partie de la rivière, ils ont une apparence de stratification. Plus bas encore une fois passé l'embouchure de la rivière Neméi, les relations restent les mêmes et l'apparence de stratification est par endroits très caractérisée. En aval de l'embouchure de cette rivière les gneiss noirs à grain fin sont très tordus et coupés par de nombreuses veines, nappes et masses irrégulières de gneiss blanc grossier, et les deux sont recoupés par des dykes de pegmatite. Des gneiss fins noirs analogues avec des blancs grossiers conservant avec ceux-ci les mêmes rapports, apparaissent tout le long de la partie de la rivière orientée au nord jusqu'au tournant à l'embouchure de la rivière Loon. Aux abords du lac Sisip et en descendant la rivière jusqu'à Pakkatawagan, on remarque le même alternance stratiforme des deux gneiss et, dans certaines bandes le noir renferme de nombreux cristaux de grenat. Le blanc recoupe
le noir généralement en larges bandes mais, par endroits en amas de forme irrégulière. Les roches sont encore de même nature le long du rivage jusqu'au lac Nelson. Les bandes de gneiss fin sur tout le parcours depuis l'embouchure de la Loon jusqu'au lac Nelson sont abondamment grenatifères.
En aval du lac Nelson les gneiss, bien que rubanés, n'ont pas l'apparence stratiforme si caractérisée qui les distingue en amont du lac. Un granité rouge d'ime structure très gneissique par endroits recoupe le gneiss noir à grain fin et formes des bandes alternantes avec celui-ci donnant comme résultat un gneiss rubané fin, rouge et noir ou gris foncé, le gris foncé ayant la composition d'une diorite quartzeuse. Examiné en plaque mince, c'est une roche holocristalline à gros éléments renfermant du plagioclase (plutôt basique), du quartz, de la hornblende verte et de la biotite; les minéraux ferro-magnésiens constituent environ 30 pour cent de la roche et le quartz est en quantité secondaire.
Plus bas, en aval des rapides Nishwustia, les roches dominantes à découvert sont des gneiss rubanés fins et durs. Ils sont recoupés par des dykes de pegmatite rouge qui sont probablement reliés à une vaste étendue de biotite rouge et gneiss granitique à peu de distance de là. Sur plusieurs milles le long du rivage on aperçoit une diorite quartzeuse massive de couleur sombre. Elle semble se fondre d'une part avec un gneiss ou schiste noir fin impossible à distinguer de celui des bandes noires, dans le gneiss et d'autre part avec im gneiss granitoîde rouge à gros éléments. Examinée en plaque mince, cette roche a une texture granitoîde grossière et renferme: quartz (en abondance) plagioclase (de l'albite à l'andésine), orthoclase, microcline biotite brune et magnétite titanifère (décomposée en leucoxène).
Les relations entre les gneiss, les granités et les diorites à découvert le long de cette partie de la rivière ne sont pas très visibles. Une bonne partie du terrain est masquée sous im manteau d'argile lacustre friable à travers laquelle, le long des rives du lac Opachuanan, on voit pointer des affleurements et des blocs argilelix de granité rouge. Plusieurs des pointements là où ils sont en saillie sur le manteau d'argile laissent voir des surfaces fraîchement cassées.
"On dit que l'étendue remarquablement rectiligne de la rivière se prolonge jusqu'au Split Lake. Sa rive orientale se compose presque entièrement d'argile de transport tandis que pour ainsi dire tout le long de sa rive occidentale c'est le gneiss qui affleure." "Il se présente du trapp aux
extrémités des pointes sur les deux rives et sur deux ou trois petites iles. La dolérite est divisée par des joints parrallèles à sa direction et elle est très friable. Elle cristallise grossièrement et sa couleur est brun foncé près de la surface par suite de la présence d'oxyde de fer, mab, en cassure fraîche, on la trouve quelquefois de couleur foncée à peu près gris verdâtre. Dans certaines parties on remarque un développement de spath calcaire et de serpentine de couleur olive en minces feuillets dans les nombreux joints longitudinaux, de même que dans les cloisons transverses horizontales et verticales de sorte que les morceaux rectangulaires de la dolérite qui s'effritent sont complètement encaissés dans ces minéraux. On trouve de petites traînées de fer magnétique parallèles aux épontes dans certaines partie du dyke "
"En quelques endroits le gneiss en contact avec le dyke de chaque côté a été décomposé et divisé parallèlement aux épontes sous l'action du trapp. . . . Le gneiss et les parties les plus dures du trapp qui forment à la fois ses épontes ont été arrondis et striés par l'érosion glaciaire."
"L'on aperçoit à un point du côté est de la rivière à deux milles en amont de l'entrée du l^c, un gros dyke qui fait peut-être partie de celui qui croise le cours d'eau à deux milles plus haut et forme la Chaîne de Roches. La dolérite est ici de même nature et renferme la même sorte de serpentine que le dyke remarqué le long de l'étendue rectiligne de rivière décrite précédemment. Le long de cette étendue et aussi des rives du lac Sîpiwesk et la ri^ère qui le domine, on rencontre souvent de la dolérite gris foncé, finement cristalline sous forme de dykes plus ou moins larges et aussi comme remplissage dans les angles des roches de gneiss en surplomb. Sur les rives de l'étendue rectiligne ces dykes s'orientent en général parallèlement au plus important mais quelques-uns suivent la direction sud-est de la stratification du gneiss et s'amincissent en s'éloignant de la rivière comme s'ils étaient des ramifications du dyke principal."^
Le Dr. Bell a aussi exploré le Split Lake et la rivière entre ce lac et la mer; il nous donne la description suivante des roches aperçues.*
"Entre le Grand Rapid et la partie ouest du Split Lake, le gneiss est en partie rougeâtre et en partie grise et hombendique. La direction oscille en divers endroits entre S. 60® et S. 80® O. Elle est recoupée par de nombreuse dykes de diorite foncée dont quelques-uns, juste en aval de la Graas river, sont très gros. Leur direction générale est nord et sud. Du côté nord du Split Lake, en face des deux goulets de la Nelson, le gneiss est coupé par
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de nombreuse dykea de toutes grosseurs et de directions variées. En aval du rapide Chatne de Roches sur le côté nord-ouest de la rivière, on remarque du quartzite massif et des schistes homblendiques, de même qu'une roche verte serpentine à structure quelque peu schisteuse. La rivière Bumtwood qui est un fleuve à Teau trouble comme la Nelson, se déverse dans Textrémité ouest du Split Lake. De chaque côté de son embouchure les roches sont des schistes quartzeux, felsitiques et homblendiques, allant de l'ouest au sudouest, souvent recoupés par des dykes de trapp. A Ttle des Morts dans l'entrée de la rivière, le schiste homblendique est interstratifié avec du quartzite rubané, de direction est et ouest. Sur quelques-unes des tles à environ un mille au nord-est du goulet occidental de la rivière Nelson, les roches consistent en schistes homblendiques et micacé vert bleuâtre foncé entrestratifié de bandes gneissiques rubanés avec couches irrégulières de schiste vert pâle plus tendre, le tout fortement bouleversé. Les roches de la pointe entre la Nelson et la Bumtwood et les iles comprises dans les deux milles au nordouest de cette pointe peuvent être considérées comme huroniennes (du Keewatin), mais plus loin dans la même direction elles passent au gneiss et se composent de couches homblendiques et micacés alternant avec des couches de quartz.
"Le Split Lake s'oriente de l'est au nord-est; sa longueur est d'environ 25 milles et sa largeur de deux ou trois milles. Les terrains le long de sa rive orientale se composent de gneiss généralement de nature homblendique interstratifié de couches quartzeuses. Vers son extrémité orientale, l'allure des roches est à peu près est et ouest mais ailleurs elle est très bouleversée. A part les roches huroniennes dont nous venons de signaler la présence à l'extrémité du lac, il y a une roche homblendique verte aperçue sur une ile près de l'extrémité orientale qui est peut être de la même époque. On rencontre aussi sur la rive sud de la Grass River là où elle se réunit à la Nelson, une autre petite aire de roches qui sont apparemment huroniennes (du Keewatin). Il y a ici environ un demi-mille à l'ouest du portage de Grand Rapid une roche homblendique schisteuse rubanée accompagnée d'une variété plus grossière, et un quartzite gris foncé plongeant S. 22^ O. sous un angle de 60^. Ces roches sont recoupées par un énorme dyke de diorite allant du nord au sud. On trouve à l'ouest de celui-ci des schistes homblendiques siliceux, mais à environ quatre milles du portage de Grand Rapid apparaissent des gneiss quartzeux tachés de rouille supposés appartenir au Laurentien qui plongent S. 40® E. sous un angle de 60**."
La partie de la rivière entre le Split Lake et la lisière nord des dolomies fossilifères du bassin de la baie, d'Hudson est occupée, d'après le rapport du Dr. Bell,^ par des gneiss et schistes laurentiens sauf une courte étendue de la rivière au dernier Gull Rapid, et en aval de celui-ci, où se présente une petite aire de roches qui relèvent apparemment du Keewatin.
Ubid.
LAC SOUTHERN INDIAN
Une bonne portion de la partie nord-ouest du lac Southern Indian surmonte des bandes alternantes de gneiss à biotite blanc grossier et de gneiss noir fin, généralement de Tamphibolite, mais renfermant dans bien des cas du mica à biotite comme l'un des principaux constituants. Bien que ces roches décèlent clairement une apparence de stratification, le gneiss grossier est évidemment le plus jeune des deux et, dans chaque cas, semble une masse intrusive à Tégard de Tautre.
Sur les berges sud et est, les affleurements, bien qu'ayant rapparence de gneiss, renferment comme les roches de la rivière Churchill immédiatement au dessus des intrusions de différentes époques très confusément mêlées. Beaucoup ont la composition de granodiorites et de gneiss à diorite quartzeuses et d'autres de granités alcalins. Presque toutes sont très feuilletés et beaucoup le sont très finement et pourraient être pris pour des gneiss ou schistes très fins.
Il y a une formation intéressante de gneiss fins entrerubanés à peu près à mi-chemin sur la berge orientale. Ils ont beaucoup l'apparence d'une série stratifiée et renferment des couches qui ressemblent étroitement à des conglomérats d'origine sédimentaire bien qu'il ne soit guère douteux qu'ils proviennent de l'étirement et du brisement de gneiss rubanée. Les fragments enclavés sont ovoïdes ou, par places, presque ronds et dérivent presque tous de gneiss rougeâtres fins, mais quelques-uns sont de quartz vitreux et ressemblent à du quartz filonien (voir planche XIII. Les bandes dans le gneiss des environs sont très semblables à la matière des cailloux gneisseux, et il y a dans les mêmes roches des petites veines lenticulaires de quartz très semblables aux cailloux quartzeux. Accompagnant les pseudoconglomérats et confusément plissotés de la même manière, on rencontre des gneiss rubanés et des schistes homblendiques à grain fin, ceux-ci possédant la composition de diorites quartzeuses. Vues au microscope, ces roches ne témoignent aucunement d'une origine sédimentaire. La matière de la gangue renfermant les cailloux possède une structure holocristalline finement grenue et parait être une phase de granité sodique à
biotite. Elle est décrite par M. Reinecke comme étant composée de "quartz, microcline, albite, probablement orthodase, biotite, phlogopite et magnétite. Les cristaux constituants de quartz et feldspath ont leurs lisières étroitement enchevêtrées, ils n'ont pas de facettes bien tranchées. Par endroits la magnétite a été métamorphisée en hématite et le feldspath en kaolin et en muscovite (séridte). La magnétite et la biotite ne forment pas S pour cent du volume total. La roche est nettement acide et alcaline. Les biotites sont orientées parallèlement; le quartz porte des indices d'efforts mécaniques; les veines de quartz s'orientent dans la même direction que l'étirement des biotites."
Vers la partie centrale du lac et sur les baies qui s'étendent vers le sud le terrain est recouvert jusqu'à une assez grande profondeur de dépôts d'argile qui sont évidemment une continuation de la vaste étendue d'argile lacustre du côté sud. La berge orientale, au nord du point de déversement de la rivière est caractérisée par de grands dépôts de sables en forme de plateaux à 75 pieds au-dessus du niveau du lac, et par des collines irrégulières et des dunes de sable mouvant. Ces dépôts représentent probablement les accumulations marginales du lac glaciaire dont nous avons déjà parlé, dans lequel s'est déposé l'épais manteau d'argile qui recouvre une si grande partie du terrain dans la région sud.
RIVIÈRE HAYES
La rivière Hayes qui constitue déjà depuis de nombreuses années la route principale vers l'intérieur depuis la baie d'Hudson a été naviguée par beaucoup des premiers explorateurs dont quelques-uns nous fournissent quelques notes succintes sur les roches rencontrées. Plus tard des membres du personnel de la Commission géologique ont suivi cette route, et la description suivante est compilée principalement d'après leurs rapports.
La partie de cette route depuis la Nelson en traversant le Knee Lake et en descendant la rivière Hayes jusqu'au Rock, est brièvement décrite par M. R. W. Brock d'après des observations faites au cours du voyage à la baie d'Hudson de Son Excellence le comte Grey pendant Tété de 1910.
demi de laideur. Plus en amont cela varie entre un demi-mille et un mille et demi sur tout le parcours que nous avons remonté (90 milles).
"Quand la marée se retire la majeure partie de l'espace entre le rivage et l'estuaire est à sec et consiste en une étendue de platîères boueuses parsemée de blocaux formant une continuation des battures plus au large. Un chenal étroit avec une profondeur d'eau plutôt irrégulière s'enroule autour du centre de l'estuaire. D'après les sondages que nous avons faits, la profondeur semble varier de deux à trois brasses à marée basse depuis un point vis-à-vis la pointe Beacon jusqu'à une vingtaine de milles en amont. A l'embouchure de la rivière les marées de vive-eau ordinaires sont d'environ 12 pieds, et la marée de morte-eau de trois à cinq brasses sur toute la distance.
"La partie de la rivière la moins profonde d'après nos sondages était en face des tles Gillams et Seal, c'est-à-dire là où se termine la marée et où commence le chenal proprement dit de la rivière. Ici il n'y a environ que 10 pieds de profondeur, mais depuis cet endroit en montant, sur le parcours que nous avons fait, la profondeur moyenne du centre de la rivière était de 20 pieds et nous avons trouvé quelquefois au delà de 30 pieds. Dans cette partie de la rivière la vitesse du courant au centre variait entre deux et six milles à l'heure d'après les expériences que nous ftmes en submergeant des têtes d'arbre d'épinette pour s'assurer de sa rapidité au moins approximative. Les parties rapides sont courtes et l'on peut évaluer la vitesse moyenne à deux milles et demi ou trois milles à l'heure et la largeur moyenne à trois quarts de mille entre les lignes d'eau.
"On rencontre un petit rapide un peu en deçà de la limite de notre exploration, mais il ne semble pas trop raide pour être surmonté par le cours d'eau. Plus en amont de ce rapide les sauvages ne signalent aucun obstacles jusqu'à une distance de 15 milles où l'on arrive à une cascade appelée Limestone Falls. On peut donc considérer la rivière Nelson comme navigable pour les bateaux à vapeur jusqu'à une distance d'environ 100 milles depub la mer.
" La distance depuis York Factory jusqu'à l'extrémité de Beacoi> point est d'environ 5 milles. Sur ce parcours les berges diminuent en hauteur depuis 27 pieds à York Factory jusqu'au niveau de la haute marée à la pointe Beacon. Elles consistent en argile grise stratifiée entremêlée de sable plus ou moins fin. Au-dessous de la haute marée, la plage sur le parcours précité se compose d'argile boueuse bleuâtre avec galets roulés et cailloux, et renferme des coquilles marines en assez grande abondance
"Comme il a été dît déjà, les rivages aux abords de l'embouchure de la Nelson sont peu élevés et plats. On commence à apercevoir des bancs d'argile sur les deux rives, seulement de quelques pieds de hauteur au début à environ dix milles en amont de l'extrémité de la pointe Beacon et, en remontant la rivière, ils s'élèvent graduellement jusqu'à une altitude de 200 pieds qu'ils atteignent à environ 54 milles en ligne droite de la pointe Beacon. Au delà de ce point, ils conservent à peu près cette altitude autant qu'on a pu l'observer, soit sur le bord même de la rivière ou à peu de distance du rivage. Nous avons remarqué une couche de tourbe d'une épaisseur moyenne de 4
pieds presque partout au sommet de la berge sur les deux rives et se prolongeant dans les terres. A Flamborough Head, une pointe proéminente sur la rive nord-ouest à 19 milles de la pointe Beacon, la berge d'argile atteignait une hauteur de 126 pieds. Elle se compose d'argile de transport dure, graveleuse avec des cailloux à la base et d'argile stratifiée couleur fauve vers le sommet où les coquilles marines sont en grande abondance.
"A environ 35 milles en amont, où la berge du côté sud-est a atteint sa hauteur maxima de près de 200 pieds, elle consiste en sable argileux ou argile sableuse gris jaunâtre en stratification mince, la couche la plus épaisse ne dépassant pas 7 pouces; quelques-unes n'ont même pas plus d'un pouce. Les couches minces et épaisses alternent avec une régularité remarquable dans certaines parties de la falaise. Il y a un endroit dans ce voisinage où la profondeur totale du dépôt se voit en un mur vertical et c'est un rendez-vous favori de nombreuses hirondelles de rivage qui y construisent leurs nids sous les saillies des couches d'argiles dure et sèche. Des coquilles marines .... s'en détachent en grand nombre; les plus conmiunes sont de grosses valves de Saxicava rugosa"
"On ne voit pas d'tles dans l'estuaire mais depuis l'endroit où commence la marée sur la distance que j'ai parcourue nous en avons rencontré au delà de vingt assez bien boisées et un certain nombre recouvertes d'herbe seulement. Les lies boisées sont relativement élevées tandis que les autres sont basses et plates et sont évidemment balayées par les glaces de la rivière au début du printemps. Depuis la rivière Pakwagan, qui est à 70 milles de la pointe Beacon, en montant, on aperçoit de grandes platières recouvertes de bonne herbe sur les deux rives. Les tles et platières herbeuses ont probablement été préservées grâce aux couches horizontales de dolomie qui en forment le soubassement, lesquelles les ont protégé contre l'érosion des glaces."
KIVIÈRE BURNTWOOD.
La rivière Bumtwood sur tout son parcours circule sur des roches précambriennes. A son embouchure, où, occupant graduellement une vallée plus large elle se fond avec la baie sud-ouest du Split Lake, ses berges se composent de pointe* ments arrondis de gneiss de peu d'élévation formés de banded tordues et fracturées de gneiss hornblendique à biotite noir et à grain fin, encaissées dans du gneiss à biotite blanc à. gros éléments. De semblables gneiss affleurent à travers la vallée sous forme de mamelons, là où la rivière a délavé Tépais manteau d'argile qui recouvre cette région en remontant la rivière jusqu'à TElbow en amont de l'Odéi. A la rivière Elbow aux rapides qui sont à deux milles plus haut, le gneiss à biotite est recoupé par une diabase ou hornblendite composée dans beaucoup
de ces rapides on arrive à une expansion lacustre appelée DeviFs Lake qui •e termine au portage Otter où la rivière a une déclivité de 20 pieds jusqu'au lac Otter. On franchit ce rapide par un portage sur la rive gauche. En suivant le lac Otter on arrive au bout de 13 milles au Rock portage mieux connu sous les noms de Mountain et Stony Mountain portages. Ce dernier nous conduit au Rock Lake> qui s'étend jusqu'à Stanley où il y a une mission de relise anglicaine et un poste de la compagnie de la Baie d'Hudson situés à l'extrémité sud du lac. Le poste de la Compagnie prend le nom de Rapid River mais la rivière de ce nom proprement dite se joint à la Churchill 13 milles plus à l'est dans le lac de Rapid River. Près de l'embouchure de la Rapid river sur cette rivière il y a une chute de 30 pieds. Il n'y a pas beaucoup de terre arable dans l'entourage du Rock Lake» mais là où il y a de la terre vé> gétale c'est ordinairement un limon de bonne qualité. M. Moberly gérant du poste de la compagnie de la Baie d'Hudson en cet endroit a eu l'amabilité de nous fournir une provision de légumes de son jardin. C'était au milieu de septembre et il n'était survenu encore aucune gelée» de sorte que les tiges de pommes de terres étaient aussi vertes qu'au début de l'été. Cette localité paraît être entièrement à l'abri des gelées de l'été.'
Près des berges du Rock lake (planche XII) on aperçoit des gneiss fins et grossiers plongeant au sud-ouest sous des angles qui varient jusqu'à 70** et gisant par endroits en plateure ou légèrement ondulés. Le gneiss fin est un gneiss ou schiste homblendique feuilleté et presque noir. Il se présente par bandes irrégulières dans le gneiss à biotite grossier blanc et est recoupé par celui-ci. Les deux sont traversés par des intrusions de pegmatite rouge à gros éléments. Dans certaines bandes, le gneiss noir fin est moucheté de gros cristaux de feldspath et d'autres bandes renferment des grenats. Le long des rives occidentales du lac et de la baie Gunboat, il y a une série de gneiss fins et de schistes hornblendiques semblables à ceux de la partie ouest du lac La Ronge, qui plongent au nord-ouest sous des angles très raides. De même que les roches du lac La Ronge, les gneiss sont, en certaines zones, abondamment minéralisés de pyrites de fer.
En aval de Stanley et se continuant à la suite des rapides Grave et du lac Grave, il y a de semblable gneiss hornblendiques fins entrerubanés de gneiss à diorite rougeâtre qui occupent les berges, ils plongent au nord-ouest sous des angles variant
» Voir planche XII.
* T. Fawcett, D. L. S., Rapport Annuel, Min. de l'Intérieur, 1888.
entre 45** et 80°. Les schistes entrerubanés et gneiss fins forment une large zone ou série de zones venant du côté sud et se terminant vers le nord au delà de la vallée; Tune des zones s'infléchit à l'est et le chenal de la rivière circule au milieu de celle-ci jusqu'à l'embouchure de la rivière Reindeer où la zone tournant au nord est suivie par la vallée de la rivière Reindeer. Par places, les roches de ces zones ressemblent à la fois au schiste vert du Keewatin et aux gneiss de la formation de Grenville. On a pu suivre dans ces roches une bande de calcaire cristallin le long de la rive gauche de la Rapid River sur une distafice de cinq milles et demi, ayant une direction nord-est vers la rivière Churchill. Dans l'examen rapide que nous avons fait des berges de la Churchill, cette bande n'a pas été aperçue, mais Dowling^ signale la présence de calcaire cristallin sur la Churchill dans ces environs, qui n'est sans doute que la continuation de la même zone.
A Pine Portage, il y a un granité à biotite rouge vif, gneissique par endroit qui recoupe les gneiss et forme la majeure partie de la berge méridionale du lac de Rapid River. La rive nord du lac entre les bandes de gneiss et de schiste fins est occupée par du gros gneiss à biotite blanc, avec bandes de schiste homblendique qui bien qu'étant en apparence interlamellées avec les gneiss grossiers sont recoupés par eux. Toute la formation de gneiss et schistes est recoupée par de nombreux dykes de pegmatite rouge qui sont probablement reliés à l'intrusion de grariiite rouge. En aval de Pine Portage l'allure s'infléchit assez brusquement vers l'est et le long de Drinking lake apparaissent des gneiss à biotite quartzeux qui suivent la direction du lac. A Keg Portage et à' Grand Rapids, im mille plus bas les gneiss homblendiques noirs, fins et finement micacés se présentent en larges bandes tantôt fortement chloriteux et tantôt pourrissant et se rouillant à l'air. Ces bandes, de même que les bandes plus étroites déjà mentionnées bien que apparemment interlamellées avec les gneiss plus grossiers sont pénétrées par ceux-ci. On trouve des gneiss à "biotite foncés finement grenus et rubanés le long du Island Lake jusqu'à Frog Portage où des gneiss granitiques à biotite quartzeux durs et rubanés
> Rap. Ânn. C. G. S.. Vol. VIII. Partie D.
d'affleurements, presque entièrement de hornblende. Un peu plus haut sur la rivière, des roches qui paraissent être des variétés d'homblendite-granites à hornblende rouges ou granodiorites et gneiss — encaissent les blocs de gneiss à biotite. Un ensemble analogue de roches granitiques et gneissiques occupe la vallée de la rivièfe jusqu'aux chutes Manazo, accompagnées, le long d'une étendue de trois milles allant jusqu'en deçà de deux milles de la chute, de languettes de schistes fins avec la composition de la diorite, se prolongeant dans les gneiss plus granitoides du côté sud-ouest. Ceux-ci sont recoupés de granités fins et por^ phyres quartzeux qui sont probablement des phases marginales des granités à hornblende, et semblent représenter les extrémités éraillées et efiilées de la plus large des zones de roches keewatiniennes qui croisent le ruisseau Manazo au Pipe Lake. En remontant toujours la rivière au delà de la chute Manazo, on remarque des gneiss blancs grossiers et des gneiss noirs à grain fin entrerubanés de façon à présenter une apparence de stratification: le gneiss blanc grossier recoupe cependant et enveloppe sous forme de bandes brisées le gneiss noir plus fin. Les plongements varient de 40** à 90® et l'allure conserve une direction générale nord-est avec de nombreuse déviations peu importantes jusque vers l'extrémité du lac Openago. Le long du lac, les ploiigements deviennent plus raides et en amont de celuici les gneisses se présentent en faibles ondulations ou suivant l'horizontale. Un bon nombre des bandes fines sont grenatifères et renferment des cristaux d'un pouce ou plus de diamètre. Les surfaces rocheuses ont toutes subi l'action glaciaire et les stries indiquent un mouvement des glaciers venant de l'est. Cette allure basse et onduleuse des gneiss se remarque près du lac Wekusko où les bandes plus fines sont également grenatifères et durant plusieurs milles en remontant la rivière jusqu'au delà des rapides Witego. En se rapprochant du lac Threepoint, bien que l'apparence stratiforme soit encore distincte, les plongements ne sont pas aussi uniformes et atteignent quelquefois 80® et 90®. Pendant 8 milles en amont du lac Threepoint les roches sont en majeure partie masquées par le manteau d'argile; des pointements occasionnel montrent que la roche sous-jacente est im gneiss faible en mica et dans certaines bandes
grenatifères. Dans quelques-uns des bancs à découvert le long de ce parcours, le gneiss a un grain uniforme et ferait une bonne pierre de carrière.
Entre les lacs Wekusko et Three point les stries sont moins profondes qu'à Test et à l'ouest, et leur direction est à peu près au sud-ouest. Il y a des gneiss à biotite rubanés, plus quartzeux à découvert dans de nombreux pointements le long de la rivière en aval du ruisseau Winapedi et en amont de celui-ci jusqu'à la chute Moosenose. Les roches plongent sous un angle très élevé et les surfaces sont profondément érodées par les glaces, leurs profil primitif arrondi étant devenus plat comme sous l'effet d'une planeuse. Les stries indiquent im mouvement des glaciers N. 20** O.; certaines stries plus faibles montrent une direction S. 45® O. Dans le lit de la rivière on remarque en bien des endroits du gneiss à biotite quàrtzeux moins rubané et avec plus faible teneur en biotite, qui forme des bancs peu élevés le long du rivage jusqu'en amont de Bushy brook. Pendant plusieurs milles le long de cette partie de la vallée et au delà, au rapide Âpisk, les bancs témoignent de très peu d'érosion glaciaire; les surfaces sont demeurées rugueuses, les fronts de falaises sont assez communs, et quelques-uns des bancs sont recouvert de roche pourrie.
En allant à l'ouest vers le lac Bqmtwood et sur les rives du lac, le gneiss est d'apparence stratiforme en raison de la présence, dans sa partie plus grossière, de bandes de gneiss ou de schiste noir plus fin. En aval du lac Bumtwood, les collines sont plus élevées et sans v^étation, et le manteau d'argile ne se voit que sur les surfaces de moins de 30 pieds au-dessus de la rivière. En amont du lac Bumtwood la rivière se continue sous le nom de File river et se déverse dans le lac du côté sud. Le long de File river, les gneiss sont très nettement rubanés et sont d'apparence stratiforme; la direction, du plongement est très uniforme, allant à peu près N. 80® E., et l'allure est dans le même sens que la vallée de la rivière. Sur une distance de cinq milles en aval du lac Limestone Point les plongements sont (dus raides sur la rive droite que sur la rive gauche et indiquent probablement un pli renversé ou peut être ime faille le long de laquelle circule la rivière. En amont du lac limestone Point
Tallure concorde également avec la direction de la vallée et les angles de plongement sont plus élevés sur la rive droite que sur la gauche.
Sur le lac Limestone Point apparaît un petit lambeau découvert de calcaire magnésien jaune chamois renfermant des débris organiques confus et paraissant se rapprocher au point de vue lithologique du calcaire de Trenton qui est plus au sud, dont il est séparé par une interruption de 25 milles. Ce lambeau, dans son ensemble est en stratification horizontale ou légèrement onduleux mais par endroit il est fortement plissoté et désagrégé.
En continuant de remonter la rivière les gneiss paraissent stratiformes en raison de la présence, dans le gros gneiss à biotite blanc, de bandes dures de gneiss ou schiste homblendique noir à grain fin dont le volume augmente graduellement dans la même proportion que le gneiss grosseir au fur et à mesure que Ton se rapproche du lac. Là où les terrains sont horizontaux ou à peu près, Tinterfasciage, ressemble davantage à la stratification bien que le gneiss grossier recoupe nettement les schistes. Les gneiss à biotite grossiers renferment des bandes étroites d'amphibolite passent graduellement à travers une zone où les schistes apparaissent en bandes toujours de plus en plus larges à une aire — qui entoure le File Lake et s'étend au sud jusqu'au lac Reed — où l'on n'aperçoit que des diorites et des amphibolites.
RIVIÈRE CHURCHILL
Sur presque tout son parcours dans la région de la carte, la rivière Churchill circule sur des terrains de l'ensemble précambrien; l'exception est là où, près de son embouchure, la rivière pénètre dans le bassin paléozoïque de la baie d'Hudson et coule pendant une distance d'environ 150 milles sur du calcaire ordoviden. Le point de la rivière la plus élevé que nous ayons atteint est à la tête du Rock Lake. La partie située entre l'entrée du Rock lake et la frontière occidentale de la région représentée sur la carte est décrite comme suit par M. T. Fawcett, D. L. S., qui a fait un levé de cette rivière en 1888 : —
''En passant à Test depuis la tête du lac Bear Island, les arbres verts deviennent plus rares, les berges sont plus élevées et sont en beaucoup d'endroits rocheuses et dépourvues de v^étation. Les terrains sont gneissdtdes; leur allure est presque uniformément de quelques degrés à Test du nord et leur plongement variable. Il se présente en bien des endroits dans les terrains, du minerai de fer magnétique qui donne lieu une variation dans la déclinaison de Taiguille allant quelquefois jusqu'à 10^. Parfois entre quatre ou cinq stations successives la variation de Taiguille sera de quatre ou cinq degrées trop faible et peut être ensuite sur une égale distance, trop forte. Même dans les endroits sableux où les roches n'apparaissent pas à la surface, on constate cette variation. Le plongement et la force semblent beaucoup affectés par les circonstances locales que la déclinaison. Dans Tangle nordouest du lac de Black Bear Island, se déverse un cours d'eau appelé Whitefish river venant du côté nord. C'est en amont de cette rivière que les sauvages sont supposés être parvenus en canot depuis Pine River en passant par une série de lacs.. En traversant le lac Black Bear Island et en suivant la route canotière, il est impossible de distinguer la terre ferme d'avec l'ile tellement toute cette nappe d'eau est entremêlée de canaux étroits et de baies profondes. En traversant le lac nous avons dû passer deux rapides. C'était pour nous une nouveauté de rencontrer des rapides au milieu d'un lac. Il nous faudrait une saison entière pour déterminer l'étendue, le profil et les fies du lac Black Bear Island en question.
"A trente-six milles de l'entrée du lac nous atteignîmes sa sortie où il y a une chute de 8 pieds que l'on franchit par le Birch portage sur la rive droite. Près de l'extrémité nord-est du lac un deuxième cours d'eau viens se déverser venant du nord appelé aussi Whitefish River. Au bout d'une journée de canotage en remontant ce cours d'eau, l'on arrive à un lac appelé Whitefish. A un mille de l'extrémité du Birch portage nous atteignîmes le Trout Lake que nous suivîmes pendant 10 milles jusqu'aux Trout falls. A environ un mille et demi au sud de ces chutes, une branche de la rivière se détache et rejoint de nouveau le cours principal au Dead Lake. Près de la tête des Trout falls, la Trout River se déverse en venat du nord et s'élargit à quelque distance en amont pour se confondre avec une autre partie du Trout Lake plus étendue que celle que nous avions déjà parcourue. Une fois les chutes passées, il y a, sur une distance de sept milles, sept rapides dont trcns doivent être franchis par des portages mais peuvent être sautés en canota par des navigateurs connaissant bien la rivière. Au pied des rapides et là où la branche sud se déverse en venant du Trout Lake, la rivière s'élargit et forme le Dead Lake. On trouve de l'épinette et du pin dans ces parages, mais pas de bon bois marchand. Le tremble et le bouleau sont les essences qui dominent. Sur un bon nombre des collines rocheuses les arbres sont brûlés et l'on n'aperçoit que les saillies de roches dépouillées.
"En descendant la rivière depuis la sortie du Dead Lake, nous rencontrâmes une série de rapides appelés Devil's rapids et le portage de Big Devil. La plupart de ces rapides sont dangereux à cause des blocs de roche mais on les saute ordinairement tous excepté au portage de Big Devil. Au pied
"iDepuis le lac Winnipeg jusqu'au lac Hairy sur rEchimamish, les roches se composent du granité et gneiss gris recoupé par des dykes de granité rouge et des pegmatites. Au goulet du lac Hairy, sur la rive sud, c'est le granité à biotite qui compose la roche; il recoupe une roche feldspathique à gros éléments qui parait être de Tanorthosite. Cette dernière se compose principalement de feldspath en cristaux ronds ou carrés autour desquels sont enveloppés de longs et minces cristaux d'augite donnant à la surface l'aspect d'une peau de léopard. Cette roche se présente aussi sous un fades blanc comme de la quartzite mais elle se compose alors de longs cristaux de feldspath avec section transversale carrée. Le granité rouge et probablement aussi l'anortho^te renferme des enclaves de forte dimension — 100 pieds ou plus — d'un micaschiste nacré et de gros gneiss gris.
"Sur l'Echimamish à environ huit milles en amont du lac Hairy, nous avons d'abord aperçu les roches attribuées au Keewatin. Le premier affleurement aperçu fut un schiste quartzeux rubané redressé. D'après son aspect général, on croirait des roches de la formation ferrugineuse du Keewatin. Il y avait une roche de même nature à la bifurcation du creek. A la première digue on rencontre une roche tufacée contenant des grains de feldspath et des roches ardoisières qui sont peut être des couches de cendre. A la deuxième digue, il se présente un schiste chloriteux massif avec mica grossier et schistes quartzeux. Le plongement des roches semble vertical. Il y a dans toutes ces roches des veinules de quartz obscur rougeâtre. A la troisième digue, on retrouve le gros gneiss gris suivi du granité rouge. Au portage du Painted Rock le gneiss est nettement rubané; des bandes foncées de gneiss œillé alternent avec du quartz pétrosiliceux ou des bandes de pegmatite. Il y a aussi des bandes de schiste à biotite et à hornbnlende. La roche est recoupée par un petit dyke de lamprophyre. Le schiste pétrosiliceux et hornblendique ressemble à une formation ferrugineuse mais les bandes de gneiss qui sont d'un demi pouce à trois pouces de largeur constitue la masse de la roche. Le granité et les gneiss se continuent en descendant la rivière Hayes en aval du portage Robinson jusqu'au portage d'un demi mille par lequel la route canotière se détache de cette rivière. Il y a sur ce portage un schiste hornblendique foncé un peu tordu et disloqué, et traversé par des veinules de quartz et des dykes de pegmatite et d'aplite. Sur le côté opposé de la rivière en face de l'extrémité orientale du portage se trouve un phyllade bien jointe . Ces roches se continuent sur la route canotière pendant à peu près cinq milles et alors se présentent le granité et le gneiss laurentiens ; sur le parcours du Pine Lake et du Windy Lake et des premiers cinq milles du lac Oxford, one ne rencontre que du granité et du gneiss. A la pointe sud de la baie occidentale du lac Oxford le gneiss est coupé par un dyke de lamprophyre de 20 pieds. A environ deux milles à l'est de la peinte Sevenmile il y a une ile composée de diorite ou diabase quelque peu étirée et par endroits épidotisée et laissant voir une structure ellipsoïdale que l'on retrouve souvent dans les greenstones du Keewatin. Cependant les constituants feldspathiques et colorés sont encore distincts.
^ Com. Géol.. Min. des Mines, Canada, Rapport Sommaire, 1910.
"Au premier portage en amont de;s Trout fallait il y a une roche porphyrique grise avec phénocrist^ux de feld9path d'un demi-pouce de longueur. On rencontre aux Trout fall9 i;ne roche schisteuse micacée avec petits individus feldspath. Elle se rapproche d'un hon^els mats doit être certaineoient une roche éruptive étirée. Elle renferme des bandes et de petites lentilles d'une roche gabbroide et des petites veines de quartz aqueux un peu rouilleux.
"A l'entrée du Knee Lake nous avons constaté un affolement de 1^ boussole occasionné sans doute par la magnétite sur le côité sud du goulet que Bell décrit comme étant entrestratifiée de * schistes siliceux et micacés gris orientés à peu près est et ouest." En descendant cette partie du lac nous n'avons pas eu l'occasion d'examiner personnellement ces roches. A travers la lunette, elles paraissaient être principalement du greenstone ou un schiste massif avec des veines de quartz. Au commencement du détroit de la roche est un schiste avec des points pétrosiliceux verdâtre variant entre un quart de pouce et plusieurs pieds de longueur. Ib ressemblent un peu à des galets, mais ce sont évidemment des débris de bandes de pétrosilex écrasées par pression. On remarque dans l'intérieur un greenstone massif à structure ellipsoïdale avec remplissage de calcite dans quelques unes des fissures.
"Près de l'extrémité du détroit, la roche est un schiste à séricite vert avec lentilles de calcite et dolomie qui donnent à la roche, après exposition à l'air, une suriace trouée. Elle ressemble à un calcaire de contact métamorphisé.
"Dans le détroit, il y a une petite île que je n'ai pas vue, signalée par Richardson comme se composant de "schiste micacé fortement impr^née de magnétite et de minerai de fer, et ayant ses couches minces imprégnées de couches de ce minéral." M. Bell rapporte qu'elle consiste en "fer magnétique fimenent grenu en couches minces, entrelamellé d'autres couches de quartzite et de micaschiste. La roche est tordue et plissée et se casse en fracture esquilleuse."
"Dans l'élargissement inférieur du Knee Lake la roche est un greenstone, probablement de la diabase, étiré et en certains endroits épidotisé, avec structure ellipsoïdale bien caractérisée et recoupé par des veines de quartz et des dykes de porphyre syénîtique. Sur les îles près de l'extrémité inférieure du lac, la roche est un micaschiste avec bandes de calcite et dolomie recoupées par d'assez grosses veines de quartz.
"Ces roches soi-disant keewatiniennes se continuent un peu plus loin en aval du laci Ensuite c'est le gneiss gris qui apparaît de nouveau jusqu'après le Rock, en aval duquel il n'y a plus d'exposé que du drift.
"Il faut remarquer que cette bande de roches keewatiniennes s'étale, à quelques interruptions près, depuis un peu en amont de l'Echimamish jusqu'en aval du Knee Lake. Tyrrell a indiqué sur la carte des roches analogues le long des lacs Pipestone et Cross sur la Nelson et il semble probable qu'elle font partie de la même bande.
"Les roches que nous avons remarquées se rapprochent beaucoup du keewatin par leur apparence et aussi quant à leurs relations, en autant que
» Voir Hanche XIV.
sole n'enregistre pas immédiatement un changement de quelques degrés dans la direction du navire.
''Avec les indications actuelles de la carte, il est nécessaire de faire continu^lement des observations relativement à la déviation de Taiguille. Je parle au simple point de vue de la pratique ordinaire des navigateurs, et >e crois qu'une fois les lignes de variation régulière correctement établies (et les positions rectifiées) les difficultés de la navigation ne seront pas i^us grandes qu'aux approches du golfe St. Laurent où le changement rapide de variation nécessite toutes les heures des changements de direction.
"Il sera peut être utile de noter que le compas liquide n'a été pour ainsi dire d'aucune utilité, particulièrement dans les parties occidentales de la baie.
COURANTS ET MARÉES
Autant qu'on a pu le remarquer par la marque des hautes eaux le long des berges que nous avons suivies, les hautes eaux syzygîes sont à peu près telles qu'indiquées sur la carte marine. Par suite des nombreuses déviations que nous avons dû faire pour éviter les glaces, nous n'avons pas pu obtenir de données certaines quant au régime des courants, sauf que, ainsi que l'on doit s'y attendre, un fort courant de flux et de reflux se faisait sentir aux entrées des baies et indentures de la côte. Dans le détroit de Gray les marées de vive-eau sont tellement fortes qu'il est bon d'en surveiller la venue pour profiter de leurs courants.
LES PORTS DE NELSON ET DE CHURCHILL
"Avant d'avoir étudié les résultats des levés en détail, il est difficile de donnor un appréciation raisonable des avantages relatifs de port Churchill et de Port Nelson comme ports de mer, et je ne saurais les envisager qu'au point de vue d'un capitaine de vaisseaux atterrissant pour la première fois, à ces endroits, sans expérience locale et sans l'aide d'un pilote.
"Pour atterrir à Port Churchill après avoir bien vérifié la latitude et la longitude à cinq heures p. m., et avoir ensuite pratiqué des sondages, je marchai de l'avant jusqu'à onze heures p. m., et, après avoir parcouru la distance voulue, je tournai au sud pour entrer au port. Le brouillard s'étant abaissé je jetai l'ancre pour la nuit. Lorsque le temps se fut éclaird le lendemain vers dix heures, nous aperçûmes la balise à l'entrée du port, y entrâmes sans difficulté et trouvâmes un bon mouillage.
"Je donne ce détail pour montrer combien le port est facile d'accès.
"Le port de Churchill, bien que pas très grand tel qu'il est aujourd'hui, me parait facile d'agrandissement, la côte orientale étant bien entourée d'eau. L'entrée est étroite et je ne vois pas que la mer puisse monter au point de déranger les travaux de chargement le long des quais, mais la forte marée et le courant venant de la rivière Churchill rendent parfois la navigation difficile si l'on marche contre une bonne brise.
"Le terrain dans le voisinage du cap Churchill est rocheux et recouvert
d'arbres rabougris; la plus haute altitude atteinte est d'environ 100 pieds audessus de la haute mer.
"Les dangers indiqués sur la carte de Tamirauté No. 863 comme étant au large du cap Churchill sont, d'après les gens du pays, beaucoup plus près de terre.
"Après avoir quitté Churchill le 27 juillet je me dirigeai sur Nelson Roads.
"Le terrain dans les environs du cap Tatnam et de la côte occidentale est très bas, le sommet des arbres n'atteignant certainement pas plus de 50 pieds au-dessus de la haute marée.
"Le fond aux abords de Port Nelson ou de York Roads nous a semblé très dangereux.
"Nous avons trouvé quatre brasses d'eau à un endroit où il n'y avait pas de terre en vue et nous avons finalement jeté l'ancre dans neuf brasses en un point d'où l'on apercevait de loin des arbres de la côte, et un phare situé près de l'entrée de la rivière et dont le sommet est à 80 pieds au-dessus de la haute mer se voyait de notre vaisseau à une hauteur de seulement 40 pieds au-dessus de l'eau. Bien que n'ayant 80 pieds de hauteur, ce phare est aperçu assez longtemps avant que tout autre signe de terre se présente à la vue.
"Le jour après mon arrivée je me rendis en canot automobile jusqu'à la rivière Hayes et constatai qu'une platière de sable et de cailloux en partie séchée s'avançait d'environ trois milles depuis le rivage, et je trouvai moins de 18 pieds d'eau sur quatre milles de distance et moins de 30 pieds sur une nouvelle distance de trois ou quarte milles.
"Le courant sortant des rivières Nelson et Hayes est très rapide et il y a un gros volume d'eau qui se déverse dans la rade de Port Nelson. Lorsque ce courant se combine avec la marée descendante et s'avance contre les grands vents du nord qui prédominent à cet endroit en août et septembre, cela fait une très mauvaise mer, particulièrement, comme l'on peut bien penser, en deçà de la ligne de sondages de cinq brasses. Les navires de la Baie d'Hudson ont eu souvent de la difficulté à se frayer et suivre une route dans les Nelson Roads et ont dû plus d'une fois, après avoir attendu plusieurs jours des circonstances favorables, abandonner le projet de pénétrer dans la baie. Dans ce cas ils transportaient leur cargaison à Churchill, d'où il fallait la faire traîner par des chiens pendant l'hiver. La façon de procéder ordinaire des navires de la baie d'Hudson est de longer la côte le plus possible à la marée montante et, une fois que leur signaux sont aperçus des employés qui sont sur terre, s'avancer au large, jeter l'ancre à une distance d'environ 18 milles et attendre les bateaux.
"Au mois d'août 1909 l'un de ces navires eut à faire face à une tempête venant du nord qui dura 48 heures: pendant une partie de ce temps, il marchait à toute vapeur après avoir jeté les deux ancres et la vague passait pardessus le pont. Après qu'il eut stationné dix jours dans les environs, voyant l'impossibilité d'avancer, il dut se diriger sur Churchill où il déchargea sa cargaison de Nelson'
"Après avoir quitté Port Nelson je me dirigeai au nord-est en pratiquant des sondages et trouvai de bonnes profondeurs sur plusieurs milles lorsque.
cinq brasses et trois quarts sur ce parcours. A Sx heures ëeîise, tiou^l aviotts trois brasses d'eau; sur le côté nord de la pdnte de sal!Je qui sépare le Fairvray entre les deux rivières Nelson et Hayes nous trouvons trbis braéâefs d'eau; le navire entre dans le Frve-fathoni-hote, relèvement S. W. 22* 30' W. (half W.) distance cinq itiilles» mais au bout de partours où nous avions cinq brasses et trois quarts, le relèvement du navire est S. S. W. distance àx milles. Otœ heures seize, changeonà de direction, allonà un mille N. W., la sonde marque de cinq brasses et trois quarts à six bra^seâ; relèvement du navire S. } W., distance sept milles. Onze heures trente ti^ôis, changement de direction, allons quatre milles à l'ouest, essayons la marée descendante en accrochant le canot à un grappin; elle va un nœud et demi à l'est. A midi nous jetons le loch: la vitesse du canot était de deux nœuds et demi; nouis avançons de quatre nœuds et la sonde donne de six brasses à deux brasses et demie; relèvement du navire S. i E., distance huit milles et demi. A une heure, changement de direction; gouvernons S. W. un demi mille pour aller en eau plus profonde; un épais brouillard se forme, vent frais au N. E.; la sonde marque de deux brasses et demi à 11 pieds. Une heure et demie, changement de direction, gouvernons au N. O. deux milles et demi; la sonde marque 11 pieds à quatre brasses et trois quarts. Une heure quarante-cinq, changement de direction, allons deux milles à l'ouest; la sonde marque de quatre brasses et trois quart à deux et demie. Deux heures et onze minutes, changement de direction, allons S. O. un mille, la sonde donne deux brasses et demie à 11 pieds. Deux heures vingt-six, changement de direction, allons N. W. un furlong, relevons 11 pieds à 8 pieds. Deux heures vingt neuf, changement de direction, allons un demi mille au sud, relevons 8 pieds à 4 pieds; nous sommes maintenant dans un épais brouillard, vent frais et grosse, mer. Deux hem-es trente neuf, changement de direction, manœuvrons S. W. quatre milles, soudages: depuis six pieds (le sondage suivant, sept pieds; deuxième sondage sept brasses; troisième sondage huit brasses et demie) jusqu'à quatre brasses: une fois le brouillard disisipé nous nous trouvons à quatre ou cinq milles dans la rivière. Trois heures et quart, changement de direction, allons deux milles au sud pour essayer le chenal, la sonde marque de quatre brasses à six pieds. Trois heures quarante-cinq, allons directement en travers de la rivière sur un mille et demi; profondeur, de six pteds du côté sud à six pieds du côté nord; largeur du chenal, un demi mille, de trois brasses à trois brasses; au milieu du chenal il y a quatre brasses et demi, le fond est en argile tendre. Nous remontons ce chenal sur un mille et demi, sondages: de quatre brasses et demi à deux brasses et demi, puis trois brasses; nous arrivons ensuite dans cinq brasses, puis six brasses; nous voici maintenant en face du premier ravin remarquable près d'un mille et demi en amont de la base de la haute terre; la sonde marque depuis cinq brasses des profondeurs très inégales; un sondage donne deux brasses, le suivant quatre ou dmq pieds, puis trois pieds au milieu de la rivière. Nous nous trouvons mainte^ nant au milieu de la rivière, le chenal étant près des côtés nord et sud de la rivière; iious nous dirigeons ensuite vers la rive nord; là sonde marque plusieurs fois de quatre pieds à deux brasses. Une fcûs anivés à Flatnborough
Head, les sondages sont plus homogènes. Six heures et trois minutes, nous doublons Flamborough Head, les sondages donnent de dix pieds à trois brasses et quart et de trois pieds et quart à deux brasses; il en est ainsi pendant environ un mille. Depuis ces bonnes profondeurs jusqu'à Seal Island, la sonde donne deux fois de deux brasses à six pieds. A trois ou quatre cents mètres de Seal Island la sonde donne de deux brasses à six pieds. A trois ou quatre cents mètres en deçà de Seal Island, le chenal est peu profond; près de Textrémité nord de l'île, il y a de deux à trois brasses; en cet endroit les marées de morte-eau montent d'environ quatre pieds, les marées de vive-eau d'environ cinq pieds. Cette île est environ trois milles et demi en amont de Flamborough Head. A sept heures et demie nous sommes en face de Seal Island, la sonde marque de deux à trois brasses. Nous passons les îles Seal et Gillam avec l'intention de remonter une rivière aperçue à cet endroit; mais vu que c'est la marée de morte-eau, que nous ne connaissons pas la partie profonde de la rivière et que nous apercevons des roches qui dépassent ,à huit heures er quart nous retournons à Seal Island où l'eau a baissé d'un pied et atterrissons à huit heures quarante-cinq. Nous plantons notre tente à l'extrémité N. E. de l'île Gillam.
"Mardi matin, le 16, je fais le tour de l'île avec le capitaine Fowler. Nous montons jusqu'à l'extrémité ouest qui est très escarpée, pour examiner la rivière. Nous avons pensé que si nous eussions remonté cette rivière, et nous n'étions pas loin de sa source quand nous sommes retournés sur nos pas, il nous eût été possible de pousser beaucoup plus loin sur son cours dans le longboat. A huit heures trente nous étions revenus à notre tente. Après le déjeuner nous laissons les bateaux sous la garde de deux hommes et gagnons la rive nord pour examiner les platières aux basses eaux. ^ Arrivés à cinq milles en aval de Flamborough Head, nous montons sur le sommet de la berge d'où nous apercevons l'extrémité inférieure de la terre moyenne, et le sommet de gros cailloux dépassant la ligne d'eau; la marée est à cinq heures dans l'après midi. De l'endroit où nous sommes à ces roches qui sont vers l'extrémité inférieure de la terre moyenne et à l'extrême limite des bois sur la rive sud, le relèvement est E. N. E. Nous constatons en descendant sur la grève qu'il y a un chenal sur le côté nord et un autre sur le côté sud de la terre moyenne; il nous semble que celui du côté nord est le plus profond, il n'est pas éloigné du rivage, environ à 200 mètres de celui-ci; sur toute la distance depuis deux ou trois milles en amont de l'extrémité inférieure de la haute terre jusqu'à Flamborough Head, et depuis deux ou trois milles en amont du pied de la haute terre, le chenal est au milieu de la rivière et se déverse par son embouchure.
''Cette rive nord est à 42** N. E. et S. W. et se compose de sable depuis une hauteur équivalente aux trois quarts de la laisse de basse mer jusqu'à l'étiage. Vers la ligne des hautes eaux sous la berge le rivage est tout couvert de gros cailloux. Il y a plusieurs petits cours d'eau le long du rivage où nous avons trouvé des piquets de tentes laissés par les sauvages venus en cet endroit pour pêcher; nous fîmes ce trajet par un temps très orageux. Entre Seal Island et Flamborough Head il y a de grandes pièces d'arbres magnifiques
qui poussent près du rivage. A huit heures et quart nous revenons à notre tente après avoir été terriblement piqués par les moustiques.
"Nous avons trouvé le capitaine et moi que ces iles sont de très bons endroits pour s'établir, la petite île nous a surtout semblé une excellente place pour installer un fort qui protégerait bien la rivière; aussi, je fis de ces iles un relevé spécial dont voici le résultat:
"Mercredi matin, le 17, nous faisons un levé de Tîle et trouvons comme longueur, 21 chaînes ou 1,386 pieds et comme largeur, 4 chaînes ou 297 pieds. Sa circonférence à la ligne des hautes eaux est de 62 chaînes ou 4,092 pieds; sa hauteur de 86 pieds. Elle a la forme d'un long oval. Sa rampe depuis la ligne d'étiage forme un angle de 33 ^ Longueur de la rampe 2 chaînes et 40 chaînons. Autour de Tîle, la sonde marque de deux à trois brasses d*eau sur les côtés N. W. et N. E.; les côtés S. W. et S. E. sont en regard du cours principal de la rivière; il y a peu d*eau aux abords de Tîle mais, à un demimille au large, l'eau devient profonde; entre cette île et l'autre en amont qui est plus grande, nous trouvons deux brasses et demie et trois brasses et un navire peut y séjourner sans danger en hiver ou en été; tout vaissseau ti:ant huit ou neuf pieds d'eau peut atteindre cet endroit sans crainte. A l'extrémité N. E. de Seal Island sur la berge principale se trouve une magnifique platière où croisent les plus beaux arbres que j'aie encore vus dans la région tout près de la rivière; nous avons gravé nos noms au couteau à l'extrémité N. E. de Seal Island. La nappe d'eau séparant cette île de l'autre qui est en amont a 8 chaînes ou 176 mètres de largeur; cette dernière île, la plus grande, a environ trois milles de circonférence, et son extrémité ouest est aussi élevée que les plus hautes terres des environs. Ici la marée de morte-eau monte d'environ quatre pieds et la marée de vive-eau d'environ huit pieds; mais l'on jugera mieux de la position des îles en examinant la carte de la rivière. Le long de la grève on trouve les galets dont nous avons déjà parlé, arrondis comme des boulets de canon et qui en cassure fraîche ressemblent à du fer. A huit heures quarante cinq, presque à la haute mer, nous mettons à la voile pour descendre la rivière par un vent de sud-ouest, à partir du coin N. E. de Seal Island, la sonde marque de trois brasses et demie à cinq pieds; de cinq pieds à quatre brasses et trois quarts juste en amont de Flamborough Head, puis onze pieds, puis trois brasses, et enfin deux brasses en aval de ce cap; l'eau a baissé d'un demi pied. Depuis le cap en descendant, la rive va N. E. i N. et S. W. i E. à peu près; le chenal est à moins de 100 mètres du rivage; les moindres sondages sur ce chenal sont de 10 pieds. L'eau baisse d'un pied à environ un mille et demi en amont de la haute terre sur la rive nord de la rivière; à environ un mille au large la sonde marque deux brasses et en nous rapprochaitt du rivage la profondeur diminue jusqu'à neuf pieds et demeure uniforme sur une certaine étendue; nous retournons à un mille au large et trouvons douze pieds d'eau puis vers la grève la sonde marque de moins en moins jusqu'à neuf pieds. A dix heures quarante cinq, nous arrivons un peu en aval de la haute terre et traversons la rivière: dans le chenal la sonde marque de trois brasses à trois brasses et demie, sa largeur est d'un demi-mille; au milieu il y a quatre brasses et demie, le fond est en argile tendre. En descendant
le dienal vers rembouchure de la rivière, tious tountâtôââ ^ull eist ttèà escarpé des deux t^tés: nous éticms dans deuit bràiisieiB et deitiie àvaiit 4t kdsser la barre à la dérive et au moment de i^rendre la hkfre nous ii'avions que dix pieds d'eau. Une fois descendus asëez lotn, appaneitiuieiit mx delà de Tembouchure de la rivière, mous avions deux brasses et demie du côté sud et nous prenons au nord jusqu'à ce que la âonde donne quatre brasses et demie, puis revenons au sud jusqu'à trois brasses, et encore au toord où nous arrivons à trouver huit brasses et demie dans la plus grande .profondeur de la passe. Cc^le-ci est plus profonde à cet endroit que plus au large oaer sur notre premier trajet nous l'avons traversée trois fois à d'autres endroits et n'avons rdevé qfue &x brasses. Depuis huit brasses et demie nous avançons au sud-est d'environ trois milles, apercevons un pointement de rodie du côté svd; à trois quarts de mille, nous relevons trois brasses; ce |)ointement rocheux se dresse perpendiculaitement à quatre ou cinq pieds àu-<lessu6 de l'eau et po* raft être à deux ou trois milles du rivage; mais aux basses eaux il y a des plattères à sec allant jusqu'au rivage de sorte que depuis ces roches l'on peut marcher à pied sec jusqu'à terre. De là nous {n'^ions au nord et l'èau s'approfondit un peu pendant un demi-mille. Au bout d'un mille vers le nord nous apercevons des roches à sec sur le côté nord, distance, trois quarts de mille; la sonde marque trois brasses et demie à quatre brasses, et nous void arrivés aussi loin que sur notre premier trajet en remontant la rivière lorsque nous avions pris au N. W. à travers le chenal et que la sonde niarquait six brasses. Nous navigons ensuite £. S. £. deux ou trois milles. Le fond se maintenant à trois braSses près des platières au sud pendant les basses eaux (c'était les basses eaux quand nous étions dans ces parages au cours de notre trajet en remontant la rivière) nous parcourons une petite distance au nord à la recherche d'eau plus profonde; vent S. W., vent frais; manœuvrons vers le navire que nous apercevons très bien dans le Five-fathom-hole depuis que nous avons passé le pointement de roches précitées, et remontons à bord à sept heures et quart le soir."
Relativement à Tutilisation projetée de rembouchure de la Nelson comme port principal sur la baie d'Hudson, il est intéressant de noter les dates moyennes de l'ouverture et de la fermeture de la navigation dans la rivière Hayes à York Factory pendant ime succession d'années. Le Dr. Bell a publié^ une statistique pour les années de 1828 à 1880. Nous en extiayons le sommaire suivant:
1846 — Date d'ouverture la plus précoce : 7 mai. 1851— date de fermeture la plus reculée: 9 déc. Date myenne de l'ouverture: 19 mai. Date
^ Com. Géol.. Canada, Rapport des Opérations, 1879-80 Ai>p. VII. Tableau donnant les dates d'ouverture et de fermeture de la rivière Hayes à York Factory, compilé d'après les statiÉtiquei originales de William Wood, météorologiite, à York Ftactoky.
100 pieds aux environs du Rock puis s'abaissent de nouveau par degrés jusqu'à 60 pieds en arrivant à Fox River. Une coupe moyenne de ces berges dans l'intervalle donne 50 pieds d'argile de transport durcie, bleuâtre ou gris jaunâtre, dans laquelle les cailloux et les blocaux sont plutôt rares, surmontée par 20 ou 30 pieds d'argile bleuâtre stratifiée avec quelques cailloux épars. Dans les derniers 9 milles en deçà de Fox River, la rivière serpente avec une grande régularité de distance d'une courble à l'autre entre des berges d'environ 80 pieds séparées par une largeur de trois quarts de mille. Elles se composent de 40 ou 50 pieds de drift à la base et de 20 à 30 pieds d'argile bleuâtre stratifiée, ou de la même épaisseur de terre graveleuse brun jaunâtre au sommet avec parfois une couche de gravier entre les deux.
"Entre Brassy Hill et Fox River on rencontre peu d'îles sur la rivière, dont la largeur moyenne est seulement d'environ deux chaînes. On rencontre plusieurs chutes et rapides sur des bancs de gneiss formant le sous-sol de l'argile, dans les premiers 13 milles en amont de Brassy Hill. Le dernier rapide au bout de cette distance ou à 109 milles en amont de York Factory s'appelle The Rock, dénommé ainsi d'après un gros pointement à cet endroit de gneiss gris foncé plutôt grossier. Le dernier endroit où l'on a trouvé du gneiss dans le lit de la rivière est à environ six milles en aval du Rock et l'on croit que le bassin paléozoîque de la baie d'Hudson commence dans ces environs.
"La section du parcours entre Fox river depuis le côté gauche à 75 milles de York Factory, et la Shamattan depuis le côté droit à 50 milles du même endroit a une largeur d'environ trois chaînes. Les berges argileuses se continuent sans interruption sur les deux rives à une hauteur moyenne de 70 pieds et l'on trouve, sur tout ce parcours des coquilles marines, principalement Saxicava rugosa, qui proviennent des couches supérieures
"Le long de la rivière précédemment décrite, depuis The Rock en descendant, les îles font presque complètement défaut jusqu'à ce que l'on arrive aux eaux de marée. Il y a ici trois îles boisées qui se suivent et, plus bas, une chaîne d'îles basses près de la rive sud-est, recouverte de bonne herbe et rapportant une abondante provision de foin pour les bestiaux que l'on élève à York Factory.
"Les calcaires non décomposés du Paléozoîque n'afHeurent sur aucune partie de cette route, et leur présence sous le drift depuis les environs du Rock n'est présumée que par suite de la prédominance de débris de calcaires dans les galets, de l'absence de roches métamorphiques plus anciennes et d'après l'aspect général de la région qui ressemble à celui de .la partie inférieure de la rivière Nelson, où ces roches sont réellement à'découvert.
àÔNtKAGES Ï>ÀKS LÈS îltVlèlUBS HAVES ET NELSON.
Joseph Robson,^ atpenteur de là Compagnie dé la Baîe d^Hudson a fait une série de sondages dans la rade de Nelson vers le milieu du dix-huitième siècle. Le livre où il sont publiés est très rare et l'édition est épuisée; ces statistii^ues sont publiés de nouveau pour être comparées aux sondages que fait actuellement le service des levés hydrographiques, et cette comparaison sera très utile pour juger avec quelle rapidité se fait l'envasement et à titre d'argument pour ou contre dans la question de savmr s'il y a eu exhaussement du terrain autour de la baîe d'Hudson depuis la période historique.
"Le lundi 15 juillet, 1745, à sept heures et quart du matin, nous descendons de la pinque Sea-Horse en compagnie du capitaine Fowlei* pour ilous etnbarquer à bord du long-boat de la factorerie afin de pratiquer des sondages et découvrir la rivîk^ Nelson. A sept heures et trente-huit minutes en face de la balise située au Five-fathom-hole, Teau baisse d'un pied; marée de morte eau vent N. £., vent frais; direction depuis la balise S. £. i £. un mille et quart; la sonde marque de quatre brasses et demie à onze pieds; relèvement de la balise, W. N. W., distance, un mille et demi. Huit heures et neuf minutes, changeons de direction pour aller N. N. W. un mille et quart, la sonde marque de onze pieds à deux brasses, à travers la passe conduisant au Five-fathom-hole dans la rivière Hayes; ce chenal est très large. A cet état de la marée, nous relevons deux brasses et demi dans la partie la plus profonde du chenal, et, près des sables du côté nord, trcMs brasses et demie; Relèvement du navire et de la balise, S. W.J W., distance un mille. Huit heures-vingt, changeons de direction, allons S. £. i £. trois milles, traversant le Fairway pour entrer dans la rivière Hayes; la sonde marque de deux brasses à six pieds; relevons deux brasses et demie dans le plus profond du chenal; relèvement de la balise, W. i N.; distance trois milles et demi. Neuf heures et quart, changeons de direction, allons N. N. W. deux milles et quart, la sonde marque de six brasses à neuf pieds, d'un côté à l'autre du Fair-way à l'entrée de la rivière Hayes; trouvons le chenal très large avec profondeur de deux brasses et demi à deux brasses et quart à cette phase de la marée; relèvement de la balise W. S. W., distance, trois milles. Neuf heures-vingt, changeons de direction, allons S. £. } £. un mille et quart; la sonde marque de neuf à dix pieds à l'entrée de la rivière Hayes; trouvons: deux brasses et demi et deux brasses et quart dans le plus profond du chenal; relèvement de la balise W., distance 4 milles. Neuf heures quarante-sept, changeons de direction, allons N. N. W. cinq milles; la sonde marque de dix pieds à
^ An aooount of liz years' retidenoe in Hudaon Bay from 1733 to 1736, and 1744 to 1747« by Joseph.
moyenne dé la fermeture: 20 nov^ ce gui donne pour la navigàtkm une période moyenne de six mois.
Depuis la publications des paragraphes précédents le départemeiàt du aérvite naval a ^b^ son fSLppàrt iwnir l'éxiéiicise unissant le 31 màiis Ï901, auquel nous empruntons les passages suivants touchaiit la navigation sur la baie et les détroits.*
"Il (le capitaine Bartlett) hous donhe l'intéressant compte-rendu ëuivant du voyage, ayant trait paiticuUèrement aux rencontreâ de glaces.
"Glaces. Nous avons rencontré de nombreux icebergs le long de la côte du Labrador. Ces glaces, suivant le témoignage des pêcheurs sont beaucoup plus nombreuses à 20 ou trente milles de la côte que plus au large. Il est probable que la meilleure route à suivre pour un vaisseau voyageant de Terreneuve au cap Chidley serait à environ 50 milles au large de la côte.
"Nous avons contourné le cap Chidley et pénétré le détroit de Gray le 18 juillet à midi, et notre vaisseau jetait Tancre dans le port Burwell à trois heures p. m. le même jour.
"Le port Burwell et les baies qui sont le long de la côte étaient libres de glaces, mais dans la baie d'Ungava, autant que nous avons pu en juger de loin, la glace nous a paru solide. D'après les informations obtenues de la mission de Port Burwell cette nappe de glace s'est maintenue dans la baie d'Ungava par suite d'une longue période de vents de nord légers. îl paraitrait aussi que, cette année là, la glace dans 'la baie Burwell et les baies voisines se serait brisée beaucoup plus tôt que d'habitude (vers le 10 juillet) mais, en règle générale, on estime qu'il est impossible de pénétrer dans ces rades avant les derniers jours de juillet. En 1909, le jour correspondant à celui pendant lequel je pénétrai dans le port Burwell il y avait encore des attelages de chiens qui traversaient sur la glace.
"Après avoir quitté Port Burwell le 15 juillet nous rencontrâmes un énorme ice-field à une distance d'environ 30 milles. Il était évidemment parti de la baie d'Ungava, et il entraîna notre vaisseau à une bonne distance au nord vers l'île Resolution. Cet ice-field pouvait avoir 60 milles d'étendue, après quoi nous traversâmes une nappe d'eau relativement libre jusqu'à 10 heures p. m. le 20 juillet, alors que nous nous trouvâmes encore en présence de puissantes glaces. Notre vaisseau fut en conséquence maintenu dans la direction sud et nous dûmes abandonner l'idée de pouvoir atteindre le goulet Ashe.
"Suivant l'opinion du capitaine Bartlett c'était cette iFois des glaces arctiques, étant beaucoup plus puissantes et plus sales que celles de la baie d'Ungava.
"Cette masse semblait ininterrompue depuis la direction nord jusqu'ea deçà d'une couple de milles de la rive sud du détroit d'Hudson (du cap du Prince de Galles à l'île EHgges), maïs une passe étroite assez libre paraissait être ménagée le long de la grève par les courants de marée.
* Rapport de W. J. Stewart, hyàrogniclb.^ 32-41.
''Après une courte distance d'eau libre au large du cap Digges, notre vaisseau fut entraîné vers l'île Nottingham par une puissante nappe de glace d'environ 40 milles.
"Après avoir doublé l'île Monsel, nous nous dirigeâmes sur la pointe sud de l'île Coats en vue d'aller vers Churchill.
"Sur le soir du 22 juillet, le vaisseau frappa la lisière extérieure du plus vaste ice-field que nous ayons rencontré de tout le voyage; il se continuait sur environ 200 milles de distance. La glace n'était pas extrêmement épaisse pour un vaisseau spécialement construit à cet effet, mais il fallait une grande habileté de la part du capitaine Bartlett le pilote à travers les glaces, pour se frayer un passage.
"Ne voyant d'indication d'eau libre sur aucun des deux côtés, nous prîmes le parti d'avancer aussi directement que possible. Il n'y eût pas beaucoup d'arrêts mais le vaisseau fut longtemps fortement ébranlé par l'effort continu nécessaire pour briser la glace.
"Nous sortîmes soudainement de cet ice-field dans la matinée du 24 juillet et atteignîmes Churchill le même soir sans autre délai.
"Après avoir visité Churchill et Nelson, nous quittâmes ce dernier endroit pour le vayage de retour, dans la soirée du 30 juillet. Quelques heures après notre départ de Nelson nous rencontrâmes la plus puissante nappe de glace que nous ayons encore aperçue et pendant près de 90 milles notre marche fut plutôt lente., Une fois cela passé, il ne se rencontre plus que de petits glaciers soit dans la baie ou dans le détroit jusqu'à ce que nous eussions quitté Port Burwell. Pendant que nous étions à l'ancre à Port Burwell, attendant l'arrivée du "Earl Grey", les glaces s'avancèrent depuis la baie d'Ungava sous l'effet d'un vent de sud modéré et la rade de Burwell en fut complètement remplie. Ces glaciers étaient, bien entendu, par morceaux, mais il était parfois impossible au vaisseau d'avancer.
"Nous quittâmes Port Burwell le 9 août et, au bout d'une heure le passage du vaisseau se trouvait pour la première fois obstrué par la glace. Celleci s'était amassée dans les eaux libres, le courant emportant ses propres glaces pour rencontrer celles qui revenaient à travers les détroits de Gray avec le reflux. Par la force de la marée les glaces s'écartèrent du vaisseau et en suivant de près la rive sud du détroit de Gray, le cap Chidley fut doublé et nous prîmes la direction sud. L'amas de glaces nous a paru très considérable jusqu'aux îles Button.
"Nous ne vîmes que très peu d'icebergs sur notre retour le long des côtes du Labrador.
"Bien qu'il y en eût beaucoup dans la partie est du détroit d'Hudson, nous n'en aperçûmes aucun dans la baie d'Hudson même, et le capitaine Bartlett m'a certifié qu'il n'y en avait pour ainsi dire jamais dans cette baie.
"L'on serait porté àcroire d'après ce qui précède que les vaisseaux doivent s'attendre à rencontrer des glaces entre le cap Chidley et Churchill, mais le capitaine Bartlett est d'avis que les rencontres que nous avons faites sont exceptionnelles et que les glaces s'étaient amassées là sous l'effet d'une longue succession de faible brises. Quant à moi, je ne vois pas pourqucn il en serait
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